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· AVE RTIssEMENT

Cess au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine, que l'on prie d'adreſſer, francs de porr,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

, tes, événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement toùt ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique.

-- Ce Journal devant être principalement l'ou

- vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection ; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le pcrmettre, & leurs travaux ,

utiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure. -

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv.

que l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus francs de port.. -

. . .. L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

· pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

- ' port par la poſte.

| | | On s'abonne en tout temps.

" · " Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

, ceux qui n'ont pas ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés. --

- | On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

- d'avance le prix de leur abonnement franc de port

| par la poſte, ou autrement, au Sicur LAcoMBE,

libraire, à Paris, rue Chriſtine.

•;
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On trouve auſſi chez le même Libraire

· les Journaux ſuivans.

JoURNAL DEs SçAvANs, in-4" ou in-12 , 14 vol.

par an à Paris. - * 16 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 ſ.

JoURNAL EccLEs1AsT1QUE par M. l'Abbé Di

nouart ; de 14 vol. par an, à Paris, 9 liv. I 6 ſ.

En Province port franc par la poſte, 14 liv

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; à PARIs, chez Lacombe,

libraire, - - 18 liv.

JoURNAL Des CAUsEs cÉLÈBREs , 8 vol. in 12.

par an, à Paris, I 3 l. 4 ſ.

En Province, ... - 17 l. I 4 ſ.

JoURNAL ENcYcLoPÉDIQUE , 24 vol. 33 liv. 12 ſ.

J o U R N A L hiſtorique & politique de Genève,
36 cahiers par an, .1 8 liv.

LA NATURE coNsIDÉRÉE ſous ſes différens aſ

· pects, 52 feuilles par an à Paris & en Provin

Cc, 12 liv.

LE SPEcTATEUR FRANço1s, 15 cahiers par an,

\ à Paris, - 9 liv.

En Province, , I 2 liv.

LA BorAN 1 QUE , ou planches gravées en coa

leurs par M. Regnault, par an, 72 liv.

JoUkNAL DEs DAMEs, 12 cahiers par an, franc

de port, à Paris , 1 2 liv.

En Province, - 1 5 liv.

L'EsPAGNE LITTÉRAIRE , 24 cahiers par an ,

franc de port, à Paris, 18 liv.

En Province, • 24 liv.
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Nouveautés chez le même Libraire,

D1cr. de Diplomatique, avec fig. in-8°.

2 vol. br. - 12 l. '

Théâtre de M. de Sivry, 1 vol. in-8°. broch. 2 liv. .

Bibliothèque grammat. 1 vol in-8°. br. 2 l. 1o ſ.

Lettres nouvelles de Mdede Sévigné,in-12.br. 2 l.

JLes Mêmes in-12. petit format, 1 l. 16 ſ.

Poème ſur l'Inoculation, in-8°.br. 3 l.

IIIe liv des Odes d'Horace, in-12. ! 2 liv.

Vie du Dante , &c. in 89.br. 1 l. 1o ſ. .

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, nouv.

édition in-4°. br. 7 l,

Lettre ſur la diviſion du Zodiaque, in-12. 12 f.

Eloge de Racine avec des notes, par M. de

la Harpe, in-8°. br. 1 l. 1o f.

Pables orientales , par M. Bret, vol. in- -

89. broché, 3 liv.

La Henriade de M. de Voltaire, en vers la- . '

tins & françois, 1772 , in-8°. br. 2 l. 1o f,

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les

enfans contrefaits, in 8°. br. avec fig. 4 l. !

Le Phaſma ou l'Apparition, hiſtoire grec

que, in-3". br. . I l. 1o ſ.

Les Muſes Grecques, in-8°. br. . 1 l. 16 f.

Ales Pythiques de Pindare , in-8°. br. 5 liv.

Le Philoſophe ſérieux, hiſt. comique, br. 1 l. 4 f,

Monumens érigés en France à la gloire de

Louis XV, &c. in-fol. avec planches,

· rel. en carton, 2.4

，Mémoires ſur les objets les plus importans de

l'Architecture, in-4". avec figures, rel. en

, carton » 12 l,

Les Caractères modernes, 2 vol. br, 3 l.

Maximes deguerre du C. de Kevenhuller, 1 l. 1o ſ.

Hiſtoire naturelle du Thé, avec fig.br. 1 l. 16 ſ,
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P I É C E S F UV G I T I V E S

E N V E R S E T EN P R O S E.

O D E , tirée du Pſeaume 5o.

N, m'abandonne pas au fort de mes misères ;

Et, détournant de moi tes jugemens ſévères,

Pardonne, Dieu puiſlant, à mon iniquité ;

ODieu que j'outrageai ne venge point ta cauſe !

Ne vois point ſi ta gloire à mon pardon s'oppofe ;

Ne vois que ta bonté.

Ne vois que les remords dont je ſuis la victime ;

Mes yeux ne ſont ouverts que pour pleurer moa

crime. - -
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' & MERCURE DE FRANCE.

Sa voix, dans tous les temps, crie au fond de

- InOfn COeUlf.

Elle fait en tous lieux mon éternel ſupplice ;

Et, ſoit que le jour naiſſe ou que lejour finiſſe,

Me ſert d'accuſateur. -

De quelle indignité ma misère eſt ſuivie !

Je fus mort à tes yeux en recevant la vie,

Puiſque dans le péché m'a mère m'a conçu;

Mais, à force d'outrage, à force d'infamie,

J'ai bien juſtifié toute l'ignominie

Du jour que j'ai reçu. :

Et néanmoins ſur moi ta bonté veut s'étendre:

Non, ce n'eſt point en vain que j'oſe le préten

· dre.' -

Par toi - même, ô mon Dieu , cet eſpoir m'eſt

donné ;

Mais ma douleur par là ne peut être affoiblie,

Je t'ai trop irrité pour que mon cœur l'oublie

Si tu m'as pardonné.

Tu m'avois rendu doux ce que tu me comman

-des. · .

Tu m'avois inſpiré l'amour que tu demandes,

J'abuſai de tes dons; mais quoi qu'un pécheur fît,

Il peut encore au Ciel élever des mains pures ;

Il peut être lavé de toutes ſes ſouillures ;

Parle : un ſeul mot ſuffit.
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Parle,& choiſis mon bras pour venger ta querelle: }

Envers tes ennemis tranſporté d'un ſaint zèle,

Mes crimes contre moi s'éleveroient en vain. .

Rends de tes traits puiſſans mes mains dépoſi

taires, - - | --

Et fais luire à mes yeux les rayons ſalutaires -

De ton eſprit divin.

. !

，

Alors tu me verras, fort par ton aſſiſtance º

Confondre le pécheur qui vante ta clémence,

Et qui de ſon injure attend l'impunité.

Tume verras briſer tous les vains édifices

Que, pour mettre à couvert toutes ſortes de vices,,

Bâtit l'impiété.

Mon Dieu tu vois mes pleurs : pardonne mes of

fenſes ; · · · -

Sije puis, par des chants, ſuſpendre tes vengean--

ces, -

Je te célébrerai par des chants immortels ;

Si le ſang des agneaux peut effacer mes crimes,

J'irai ſacrifier de nombreuſes victimes -

Au pied de tes autels.
:

Mais je n'ignore pas, tu nous l'as dit toi-même,

Que pour nous pardonner tu veux un cœur qui

t'aime, | --

Un cœur de ſes péchés contrit, humilié.

Que t'importe un encens qu'offre une main im

Pure,

A iv



3 MERCURE DE FRANCE.

Ou que, par une bouche ouverte à l'impoſture,

Ton nom ſoit publié?

Grand Dieu, change nos cœurs, renouvelle notre

amt 5 -

Que l'amour du prochain, que le tien nous ene

flamme, -

Et lorſque nous aurons ſatisfait à ta loi,,

Allons à tes autels implorer ta juſtice,

Et le plus foible chant, le moindre ſacrifice

'Sera digne de toi. .

Par Mlle de F***, d'Aix.

Imitation de la première Ode d'Horace.

Mecanas atavis, &c.

， .

Micis , iſſu des Rois de l'Étrurie antique,

O doux appui d'Horace, & ſa grandeur unique t

Admirez avec moi que d'intérêts divers,

Que de goûtsoppoſés règnent dans l'Univers.

L'un ſur un char aîlé franchiſſant la barrière,

Agite autour de lui l'Olympique pouſſière ; '

Et, ſi la borne atteinte épargne ſon eſſieu,

Ce n'eſt plus un mortel ; la gloire en fait un Dieu.

L'autre, épris des grandeurs qui flattent ſon at
- tente, - - • -

s *

' • … »
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Brigue du Peuple Roi la faveur inconſtante :

Tandis qu'Agricola, cultivateur heureux,

Jaloux du champ fertile oü ſe bornent ſes vœux ,

Ne conſentiroit pas pour les tréſors d'Attale

D'affronter de la Mer l'inclémence fatale.

Mais voici qu'échappé de la fureur des flots,

Ce Marchand, qui, du port, béniſloit le repos,

Raſſemble les débris de ſes derniers naufrages ;

Sur un frêle vaifſeau court tenter les orages,

Et ſoutenir l'afpect de Neptune irrité.. ..

Tant eſt dur le mépris qui ſuit la pauvreté !

Plus tranquille, du moins, le buveur pacifique

Fait long-temps ſuccéder le Falerne au Maſſique,

Sommeille ſous un myrte au doux bruit d'un ruiſ

ſeau,

Puis retourne au Falerne & s'endort de nouveau

Pour les cœurs généreux le péril a des charmes.

La trompette a fonné; le guerrier prend ſes armes,

Suit les drapeaux ſanglans ſur la brèche arborés,

Et chérit les combats, des mères abhorrés.

Le chaſſeur, inſenſible aux alarmes d'Iſmène,

Soit qu'un cerffugitif ait paru dans la plaine,

Soit qu'un fier ſanglier ait rompu ſes filets,

Vit parmi les frimats dans l'horreur des forêts :

Pour moije crois d'Hébé partager l'ambroiſie ,

Si quelquefois Euterge ou ſa ſœur Polymnic,

A v



ro MERCURE DE FRANCE.

Au fond d'un bois ſacré qu'habite la fraîcheur, -

Viennent monter ma lyre ou meprêter la leur.

Mais qu'un prix plus flatteur accroîtroit mon 31U4•

· dace ! - - " -

Daignez de lierre un jour ceindre le front d'Ho
race : • " • • •

Alors, Mécène, au gré d'un eſſor glorieux »

Ma tête radieuſe ira toucher les cieux. . • • •

Par M. Poinſinet de Sivry. -

m

VeRs à M. le Maréchal Duc de Briſſac,

à l'occaſion de ſa convaleſcence.

L, Parque a ſuſpendu ſes ciſeaux inhumains :

J'ai tremblé pour ta vie, & ma crainte eſt paſſée ;

C'eſt une tempête appaiſée

Qui t'annonce des jours ſereins.

J'ai vu la Ceur, j'ai vu la Ville

S'intéreſſer en ta faveur ;

Eh! quel mortel ſeroit tranquile

Quand Briſſac eſt dans la douleur ?

Qui le connoît dit hautement : je l'aime ;

C'eſt l'ami de l'humanité ;
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Il eſt plus grand par ſa bonté

Que par ſon origine même.

Ces lauriers ſur ſon front où règne la candeur

Sont le prix de ſa noble audace :

En eſt-il un pour ſon bon cœur ?

Je laiſſe aux maîrres da Parnaſſe

A célébrer tous ſes hauts faits, : '.

Avanter pour ſon Roi ſon amour & ſon zèle :

Sur cet article il eſt plus d'un modèle, -

Mais pour ſon cœur... qui le rendrajamais ? ,

Si la Parque à nos vœux contraire ,

Nous l'avoit ravi par malheur, ' :

En lui de deux héros elle eût privé la terre :

Le héros de Bellone & celui de l'Honneur.

' Par M. de Laviéville. .

•

VE R s pour le portrait de Madame

la Dauphine.

Cesr rrrr , je la vois, cette auguſte Dauphine,

Telle qu'à ſon Hymen elle alloit à l'autel !

Ton ſujet, jeune artiſte, a fixé le paſtel :

Satin couleur de lis, beaux yeux, taille divine#

A vj



12 MERCURE DE FRANCE.

Un regard t'inſpira cet enſemble charmant,

Et la fille d'uiſe Héroïne .
· · · ·

Eſt tranſmiſe à nos yeux d'après le ſentiment.

Par Mde Guibert.

=

R o S A M1 R E , Anecdote morale.

RosAMiRe étoit ſortie du couvent. La

Marquiſe de Sonnerſon ſa mère , jeune

veuve, jouiſſant d'une grande fortune,.

1'avoit menée en triomphe dans ſa fa

mille & dans les cercles brillans de la

ſociété.. Les hommes avoient beaucoup

loué la légèreté de ſa taille, la blancheur

de ſon tèint, l'enſemble charmant de ſes,

traits, la vivacité de ſes beaux yeux, &

ſur-tout ſa touchante ingénuité. Les fem

mes avoient critiqué ſon maintien & ſon.

air embarraſſé. « Ma petite, diſoit la dé

» daigneuſe Cydaliſe, vous a-t on appris.

» à parler ? » -

« Votre fille, diſoit la prude Aramin-s

» the , eſt bien neuve; mais je veux l'inſ

» truire : je me charge de ſon éduca

» tion. » -

La coquette Lucinde la prenant par la



A V R I L. 1774. r 3

main , s'écrioit : « Eh! mais,c'eſt un en

» fant charmant ! Ah ! ma bonne amie ,-

» confiez - moi votre chère fille ; je la

» menerai aux ſpectacles dans ma petite

» lege. Vous ſavez que je ſuis merveil

» leuſe pour la Jeuneſſe...» Et prenant

délicatement le menton du cher enfant,

& lui donnant un léger baiſer au front :

• N'eſt-il pas vrai , ma toute belle, que

» vous m'aimez déjà ?'. Elle eſt au moins

» du dernier bien : il ne lui faut qu'un peu

» d'uſage, vous dis - je; je prétends en

» faire un ſujet.... Elle eſt vraiment beau

» coup mieux que toutes nos Beautés ſi

» fières ! ... » -

La Marquiſe, liée par ſon rang à la

haute Nobleſſe, craignoit que la bonne

compagnie n'altérât les mœurs & le ca

ractère de Roſamire. Un jour , elle la

retint dans ſon appartement, écarta ſes

femmes, inutiles témoins de ſes confi

dences, elle embraſſa la jeune Roſamire;

&,les yeux baignés de pleurs que lui fai

ſoit verſer la tendreſſe, elle lui dit : « Ma

» fille, ma chère fille,votre naiſſance,votre

» fortune, votre beauté vous deſtinent à

» tenir un état diſtingué dans le monde ;

» vous excitez déjà les veeux & l'ambi

»tion des jeunes gens qui aſpirent à un
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établiſſement brillant. Mais avez-vous

jamais ſongé , ma Roſamire, aux de

voirs que vous avez à remplir dans la ſo

· ciété? N'en croyez pas un monde frivole

32

qui vous parlera d'encens& d'adoration,

qui volera au-devant de vos defirs , &

qui vous éloignera de toutes les affai

res, de tous les ſoins de la vie, pour ne

vous préſenter que des plaiſirs. C'eſt

par ces dehors ſéducteurs que les hom

mes préparent à la beauté des chaînes

honteuſes ; ils la traitent en Reine, &

veulent en faire une eſclave. Il ſemble

à ces hommes vains , que les femmes

ſont faites pour les charmer , & que

tous nos devoirs ſont remplis lorſque

nous avons ſu leur plaire. Ah ! ma

Roſamire, concevez une idée plus no

ble de notre deſtinée. La Nature n'a

mis tant de ſenſibilité dans votre ame,

tant de douceur dans votre caractère ;

elle n'a répandu ces grâces touchantes

dans notre ſexe; elle ne nous a douées de

la foibleſſe,oui de cette foibleſſe qui dé

ſarme la force, que pour gouverner les

hommes, pour adoucir l'âpreté de leurs

mœurs, pour les ramener inſenſible

ment à leurs devoirs, pour les rappeler

» de leurs écarts, pour gouverner enfin,
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» pour régner par eux & faire le bonheur

» du monde. Songez, ô ma Roſamfre,

» que vous êtes citoyenne & ſujette ;

»r vous êtes ma chère fille ; vous ſerez

» épouſe & mère : Que de devoirs atta

» chés à ces nobles titres! , Ainſi la mère

de Roſamire l'inſtruiſoit ; & , trouvant

en elle d'heureuſes diſpoſitions, elle im

primoit dans ſon cœur tendre les grands

principes de l'ordre & de la morale.

La fortune & la beauté, ou plutôt

l'ambition & le plaiſir excitèrent bientôt

un tourbillon d'amans autour de cette

jeune Grâce. Chaque aſpirant avoit ſes

protections : & ſes recommandations.

Araminthe s'intéreſſoit pour ſon ne

veu le Comte de la Souche. Elle van

toit ſes vertus ; elle l'avoit formé , &

en avoit fait un élève digne d'elle. C'é-

toit un jeune homme ſec & hautain, par

lant par ſentences, s'eſtimant beaucoup,.

s'écoutant avec complaiſance, un ſage

précoce, un pédant de vingt ans. Roſa

mire ne fut pas flattée des hommages de

cet amant précepteur. Elle le fut encore

moins de la ſuffiſance, des longs diſ

cours, & de l'importante fatuité du Che

valier de Vieux - Châtel, dont Cydaliſe

préconiſoit l'eſprit, l'air de dignité & la

/
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nobleſſe. Mais elle s'amuſoit , dans

la petite loge de Lucinde, des propos

légers du jeune Celonel , ſon parent.

Il ſavoit, dans le plus grand détail, tout

ce qui s'étoit paſſé dans les vingt quatre

heures à la Cour & à la ville. Il étoit

l'homme de toutes les petites affaires.

On le voyoit le matin, dans un char ra

pide, aller en négligé faire ſa ronde dans

tous les quartiers de la capitale. Il volti

geoit aux toilettes des jeunes femmes de

qualité & des nymphes du bon ton, pour

recueillir les aventures de la nuit & du

jour, les bons mots, les perſifflages ma

lins, les petites méchancetés, les ridicu

les comiques, les intrigues arrangées &

dénouées, enfin la gazette myſtérieuſe

qu'il ſe chargeoit de publier. Il voloit

de là faire un tout à la chaſſe , & reve

noit ſe montrer dans les ſpectacles, &

s'arrêter dans la petite loge de Lucinde.

Roſamire l'écoutoit, ſourioit. Il gliſſoit

un mot flatteur : elle rougiſſoit. Le Zé

phir léger ſe croyoit aimé de la jeune

Flore. Il ne doutoit point que ſon

mariage ne fût déjà une affaire décidée.

On lui en faiſoit des complimens qu'il

me déſavouoit pas. Cependant la mère

de Roſamire conſultoit la goût de ſa fille,

Y
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&, ne le trouvant pas encore fixé , elle

craignoit que, trop prévenue par ſes re

montrances mêmes , Roſamire ne ſe

rendît trop difficile ſur le choix d'un

époux, & qu'elle ne laiſſât paſſer dans

une froide incertitude le printems de ſon

âge. Elle lui demandoit† parmi la jeune

Nobleſſe qui s'empreſſoit de lui rendre

hommage, ſon cœur ne l'avoit pas en

core avertie. Reſamire n'oſoit répondre ;

mais, en baiſſant les yeux , ſon ſilence

diſoit aſſez qu'elle avoit fait un choix.

Cette digne mère réſiſta pour ce moment

à ſa tendre inquiétude , & ne voulut

pas encore paroître avoir entendu ſa

fille. Enfin Roſamire ſe jetant dans

fes bras, lui baiſant les mains, & laiſ

fant tomber quelques larmes , non de

triſteſſe , lui dit d'une voix timide :

et Mon adorable mère ! avez vous remar

» qué comme moi, chez la Comteſſe du

» Nord , ce jeune homme ſi honnête, ſi

» modeſte, ſi intéreſſant dans ſa perſonne

» & dans ſa converſation ? -Eh bien , ma

» fille ? –Eh bien, c'eſt lui. .. —Quoi !

» le connoiſſez - vous ? —Non. —Vous

» a-t-il parlé? —Non. —Vous a t-il écrit?

» Savez-vous ſeulement ſon nom ? Con

» noiſſez - vous ſon état, ſa fortune, ſes



18 MERCURE DE FRANCE.

» qualités ? —-Hélas! tout ce que je ſais,

» c'eſt qu'on l'a nommé le Baron de Wal

» vight, & qu'il a fait entendre, qu'obligé

» de quitter ſa patrie, il voyageoit, in

» certain s'il devoit ſe fixer en France ou

» ailleurs ; mais c'eſt lui que je préfére

» rois, s'il me faut recevoir le nom d'é-

» pouſe. Je crois entendre une voix in

» térieure qui me répète continuellement

» que mon bonheur dépend de cet aimaº

» ble étranger. »

Cette tendte mère eſſaya en vain de dé

truire l'enchantement de la paſſion dont

ſa fille avoit été frappée. Elle alla, ſous

divers prétextes, chez la Comteſſe du

Nord pour s'informer ſans affectation du

jeune étranger. Enfin elle apprit avec

joie qu'il étoit d'une des plus nobles fa

milles Ecoſſoiſes ; qu'il avoit beaucoup

de fortune ; qu'ayant perdu l'auteur de

ſes jours , & traverſé par des inimitiés

puiſſantes contre lui & ſa famille, il cher

choit le repos hors de ſon pays; on lui

dit beaucoup de bien de ſon caractère,

de ſon eſprit & de ſes mœurs; mais on

ignoroit depuis quelque temps s'il étoit

parti,& ce qu'il étoit devenu. º Oublie ,

» ma tendre Roſamire, lui diſoit ſa mè

» re, repouſſe un amour ſans eſpérance.
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» Eſt-ce à toi, eſt-ce à ton ſexe, avec tant

» d'avantages, de faire le premier aveu ?

» N'as-tu donc pas à faire un choix ho

» norable dans la Jeuneſſe la plus brillan

» te qui eſt à tes pieds ? -Eh ! c'eſt dans le

» ſein de ma mère, de ma reſpectable

» amie que je dépoſe mon ſecret, lui

répondoit Roſamire; je ſens que j'ai à

» repouſſer un amour inſenſé; mon de

voir même eſt de le laiſſer ignorer.

Cependant ma tête eſt priſe, & mon

» cœur eſt échauffé par une paſſion domi

» nante, impétueuſe, déraiſonnable, ſi

» vous le voulez, mais tyrannique, que

» je combats inutilement par la raiſon,

» que le ſpectacle des fêtes & du monde

» ranime, & que les hommages des jeu

» nes gens irritent; je ne me ſens pas libre

» de donner mon cœur ni ma main. Je

» confeſſe ma foibleſſe à ma mère : qu'el

» le me plaigne & me pardonne ; elle

» ſeule en ſera à jamais le témoin & la,

» confidente ; mais elle m'a fait enviſa

» ger tant de devoirs à remplir dans l'état

» du mariage, qu'il faut que mon joug

» ſoit doux & facile. J'eſpère que le

» temps & la ſolitude pourront affoiblir

, » & peut - être détruire ce fol amour. «

, Roſamire,embraſſant les genoux de la

33

>>
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Marquiſe, l'attendriſſoit, l'intéreſſoit ,

† déſeſpéroit par la bizarrerie & les

fuites d'une paſſion d'autant plus mal

heureuſe, que l'objet en étoit en quelque

ſorte incertain & fugitif. Elle ſuivit pour

tant le deſir de Roſamire; elle quitta la

| capitale, & alla avec ſa fille dans une de

ſes terres où quelques affaires, dit elle en

partant, exigeoient ſa préſence. Roſami

re éprouva cette douce mélancolie qui

n'eſt que l'aſſoupiſſement d'une paſſion

violente. La préſence & le grand ſpecta

cle de la belle Nature exaltoit ſon ame

& raviſſoit ſes ſens; elle ſoupiroit en

core, mais du moins elle n'étoit pas con

trainte pat une ſociété exigeante dont il

faut toujours faire les agrémens. Enfin

elle commençoit à perdre l'amour avec

l'eſpoir , lorſque ces deux ſentimens ſe

ranimèrent avec force à la vue d'un jeune

chaſſeur qui traverſoit la forêt à côté du

château de la Marquiſe. C'étoit le Baron

de Walvight, dont il eſt temps de faire

connoître les ſentimens. Il n'avoit pu voir

la belle Roſamire ſans être frappé de l'a-

mour le plus violent. Depuis cet inſtant

fatal à ſon repos, il s'informa de tout ce

qui pouvoit favoriſer ſes deſirs ; mais il

déſeſpéra avec raiſon qu'un étranger ,
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inconnu , hors de ſon pays, ſans em

ploi digne de ſa naiſſance, ſans appui,

ſans recommandation, pût faire agréer

ſes vœux par l'héritière d'un nom diſtin

gué & d'une grande fortune. Cependant

il portoit toujours dans ſon cœur le trait

ui l'avoit bleſſé; il ne ſavoit pas qu'il

§ le malheur de Roſamire, lorſque

Roſamire faiſoit le fien, & que leur

bonheur dépendoit d'un aveu qu'ils de

voient craindre l'un & l'autre de faire.

Mais, toujours attaché à l'objet de ſa paſ

- fion, il préféra la France à tout autre

pays ; il s'y fixa ; il chercha même à la

ville & à la campagne une habitation

près celle de Roſamire. Il acquit un fief

· conſidérable à côté de celui de la Mar

quiſe ; il étoit venu pour y rêver à ſes

amours , lorſque Roſamire l'apperçut,

Ce jeune étranger voyant que l'occaſion

le favoriſoit, trouva alors des raiſons

pour ſe préſenter chez la† , & des

motifs pour faire connoître ſa naiſſance,

ſes titres & ſes biens. Il y avoit une par

tie de ſa terre pour laquelle il avoit un

compte à rendre au régiſſeur du fief de

la Marquiſe. Ce fut un prétexte qu'il ſai

· ſit. Il lui confia tous les papiers de ſa fa

· mille ; la pria de les faire examiner par
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·ſon homme - d'affaires, & de permettre

qu'il s'en rapportât à tout ce qu'il feroit.

Un intérêt plus important que celui de

quelques droits dont il étoit redevable,

*fit accepter avec plaiſir ſa demande. La

· Marquiſe reconnut bientôt que le Baron

-étoit d'une naiſſance très - diſtinguée, &

* qu'avec ſon nom & ſa fortune, il obtien

- droit facilement du ſervice & de la con

· ſidération en France. La liberté de la cam

| pagne, le voiſinage & la liaiſon des af

· faires l'autorisèrent à voir tous les jours

*l'objet de ſa paſſion. Le deſir de plaire

* déploya & anima ſes talens agréables ;

: ils donnèrent plus de luſtre aux qualités

* de ſon cœur, aux charmes de ſon eſprit

· & aux agrémens de ſa perſonne. Il parut

· tel que l'Amour deſiroit qu'il fût. Roſa

· mire, dont la ſanté s'étoit altérée, reprit

" auſſi ſa gaieté & l'éclat de ſes attraits. Le

* Baron , encouragé par les attentions de

* la mère & par les regards attendris de

• la fille , oſa faire l'aveu de ſon amour

· que la Marquiſe autoriſa. Ce fut alors

* ſeulement qu'il apprit les ſentimens de

· Roſamire & tout ſon bonheur. Quels

· amans furent jamais plus dignes d'être

· époux? Leur mariage fut célébré, non par

* des fêtes brillantes, mais par des bien
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faits qu'ils répandirent ſur leurs vaſſaux.

La Marquiſe eut la ſatisfaction de voir

proſpérer ſes chers enfans, & fut heureuſ

de leur bonheur. . -

Emmmmmmmsmmra

LE T T R E de M. de la Harpe

A M. Lacombe.

Vous verrez, Monſieur, en liſant la

pièce que j'ai l'honneur de vous envoyer,

que dans ce ſiècle où trop d'auteurs ſont

preſſés d'imprimer leurs plus médiocres

fantaiſies, il en eſt qui compoſent dans

le ſecret, d'excellentes choſes que la re

nommée dérobe à leur modeſtie. Il m'eſt

tombé entre les mains une copie de l'I-

dylle que je joins ici. Je n'en ai guères

lu de meilleures. La tournure des vers

eſt élégante & facile ; il y a des idées,

des ſentimens, des images, & la pièce

entière eſt d'un excellent goût. Elle eſt

intitulée, la Fontaine de Vaucluſe. Ceux

qui ont viſité cette fontaine célèbre, pré

tendent que la deſcription n'eſt pas très

exacte. En ce cas , c'eſt le ſeul reproche

qu'on puiſſe faire à ce morceau charmant,
• •
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& qui doit le paraître d'autant plus qu'on

m'aſſure qu'il eſt d'une femme. Vous ſa

vez que les Deshoulières & les Lafayette

ont, de nos jours, plus d'une rivale. Il

en eſt, même dans un rang très - diſtin

gué, qui ne confient qu'à l'amitié, en

· core avec une très - grande réſerve, des

productions en proſe & en vers que nos

bons écrivains avoueraient avec plaiſir,

& qui auraient beaucoup de ſuccès ſi el

les étaient publiées. Rien ne juſtifie

mieux le ſexe des reproches qu'on lui

fait ſur l'article de la diſcrétion. Il y a

bien du mérite à garder le ſecret de l'a-

mour-propre, & bien de la grâce à laiſ

ſer échapper celui de la ſenſibilité. Quoi

qu'il en ſoit, toutes les fois qu'on pourra

dérober à la modeſtie d'une femme au

teur, des vers auſſi bien faits que ceux de

Mde du V**, il me ſemble qu'on fera

fort bien de ſe permettre cette innocente

trahiſon, dont il n'y a perſonne qui ne

voulût être complice.

J'ai l'honneur d'être, &c.

: L4
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m=mra

LA FoNTAINE D E VA U c L Us E,

Idylle ;par Mde Duverdier d'Ucès.

C. n'eſt pas ſeulement ſur des rives fertiles .

Que la Nature plaît à notre œil enchanté:

Dans les climats les plus ſtériles, .

Elle nous force encor d'admirer ſa beauté.

Tempé nous attendrit, Vaucluſe nous étonne.'

Vaucluſe, horrible aſyle cu Flore ni Pomone

N'ont jamais prodigué leurs touchantes faveurs ;

Oü jamais de ſes dons la Terre ne couronne

L'eſpérance des laboureurs.

Ici, de toutes parts, elle n'offre à la vue

Que les monts eſcarpés qui bordent ces déſerts ;

Et qui, ſe cachant dans la nue,

Les ſéparent de l'Univers.

Sous la voûte d'un roc dont la maſſe tranquille

Oppoſe à l'aquilon un rempart immobile,

Dans un majeſtueux repos

Habite de ces bords la Nayade ſauvage ; -

Son front n'eſt point otné de fiexibles roſeaux,

Et la pureté de ſes eaux

Eſt le ſeul ornement qui pare ſon rivage.

J'ai vu ſes flots tumultueux

S'échapper de ſon urne en torrens écumeux ;

J'ai vu ſes ondesjailliſlantes

I. Vol,
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Se briſant à grand bruit ſur des rochers affreux,

Précipiter leur cours vers des plaines riantes

Qu'un ciel plus favorable éclaire de ſes feux.

L'Echo gémit au loin ; Philomèle craintive

Fuit, & n'oſe ſur cette rive

Faire entendre ſes doux accens.

L'oiſeau ſeul de Pallas, dans ces cavernes ſom

bres,

Confond pendant la nuit, avec l'horreur des om

, bres, -

L'horreur de ſes lugubres chants.

Déeſſe de ces bords, ma timide ignorance

N'oſe lever ſur vous des regards indiſcrets ;

Je ne veux point ſonder les abymes ſecrets, *

Où de l'aſtre du jour vous bravez la puiſſance,

Lorſque ſa brûlante influence -

Deſſèche votre lit ainſi que nos guérets.

Je ne demande point par quel heureux myſtère

Chaque printems vous voit plus belle que jamais,

Tandis qu'au départ de Cérès -

* Vous nous offrez à peine une onde ſalutaire :

Expliquez-moi plutôt les nouveaux ſentimens

Qui calment l'horreur de mes ſens.

Quoi ! ces triſtes déſerts, ces arides montagnes,

* Au milieu du baſſin de la fontaine, il y a un

gouffre donton n'a jamais pu trouver le fond.

* La fontaine eſt très-abondante en Avril , &

preſque à ſec cn Septembrc.
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L'aſpect affreux de ces campagnes

Devroient-ils inſpirer de ſi doux mouvemens ?

Ah ! (ans doute l'Amour y fait briller encore

Un rayon de ce feu que reſſentit pour Laure

Le plus fidèle des amans.

Pétrarque, auprès de vous, ſoupira ſon martyre

Pétrarque y chantoit ſur ſa lyre

Sa flamme & ſes tendres ſouhaits ;

Et, tandis que les cris d'une amante trahie

Ou la voix de la perfidie --

Fatiguent nos côteaux, rempliſſent nos forêts,

Du ſein de vos grottes profondes

L'écho ne répondit jamais

Qu'aux accens d'un amour auſſi pur que vos on

des.

Trop heureux les amans, l'un de l'autre enchan

tés

Qui, ſur ces rochers écartés,

Feroient revivre encor cette tendreſſe extrême,

Et, dans une douce langueur,

Oubliés des humains qu'ils oubliereient de même,

Suffiroient ſeuls à leur bonheur !

Mais hélas! il n'eſt plus de chaînes auſſi belles :

Pétrarque, dans ſa tombe, enferma les Amours.

Nymphes, qui répétiez ſes chanſons immortelles,

Vous voyez tous les ans la ſaiſon des beaux jours

Vous porter des ondes nouvelles.

Lcs ſiècles ont fourni leur cours,

B ij
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Et n'ont point ramené des cœurs auſſi fidèles.

Ah ! conſervez du moins les ſacrés monumens

Qu'il a laiſſés ſur vos rivages ;

Ces chiffres, de ſes feux reſpectables garans,

Ces murs qu'il habitoit , ces murs ſur qui le

temps -

N'oſa conſommer ſes outrages.

sur-tout que vos déſerts, témoins de ſes tranſ

- ports ,

Ne recèlent jamais l'audace ou l'impoſture ;

Et, ſi quelque infidèle oſe ſouiller ces bords * -

Que votre ſeul aſpect confonde le parjure

Et faſſe naître ſes remords.

E= -
- :

E P 1 T R E. *

Sur bien des choſes dans la vie

Je ſuis aſlez pirrhonien ;

Je ne ſais trop ſi c'eſt un bien,

| Mais enfin c'eſt-là ma folic.

J'entendois parler chaque jour

D'un perſonnage d'importance

Qu'on cherche & qu'on fuit tour-à-tour

Que l'on déteſte & qu'on encenſe,

* Cette épître a été imprimée dans un Alma

nach des Muſes ( 1771 ) mais moins correctG :

ment qu'elle ne l'eſt ici,
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Fixé par état à la Cour,

Traînant avec pompe à ſa ſuite

L'étiquette & la dignité,

Sur ſon paſſage il met en fuite

Les plaiſirs & la liberté.

Etendant plus loin ſa puiſſance,

De l'auguſte palais des Rois,

Il vient fort bien ſans qu'on y penſe

Troubler en un cercle bourgeois

Le gros rire de la Finance.

Sur tous les rangs il a des droits,

Et ſon empire eſt ſans limites ;

Souvent dans un cours de viſites

On le rèncontre en vingt endroitss

La jeune Ducheſſe à ſa porte

Le conſigne inutilement ;

Juſqu'à ſon boudoir, ſans eſcorte,

Il pénètre furtivement ;

Et là, ſaiſidant le moment

Où le plaiſir fait une pauſe,

Sur un ſopha couleur de roſe

Se place entre elle & ſon amant,

Dans ce ſalon preſque magique,

Sous ces berceaux voluptueux

Où loin d'un monde curieux

La plus agréable muſique !

Anime un repas ſomptueux

Quandà le braver on s'applique,

B iij
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On le voit entrer à pas lent

Et ſur l'aſſemblée à l'inſtant

Verſer ſon pavot léthargique.

Dès le matin courant Paris

Dans une élégante voiture,

Au ſpectacle au milieu des ris,

Dans un ſouper fin chez Laïs

Le ſoir il porte ſa figure ;

Quelquefois dans de vieux châteaux,

Sur de vieux titres de Nobleſſe,

Il bâille aux orgueilleux propos

· D'une gothique politeſſe ;

Il ſe plaît auprès des mamans ;

Il attaque à quinze ans les filles ;

Il ſe gliſſe à travers les grilles

Dans tous les dortoirs des couvens ;'

Dans les fauteuils des grand parens

Il endort nombre de familles

Par des récits de l'ancien temps ;

Il paroît & ſe multiplie

Sous cent viſages différens

De prédicateurs, de ſavans,

De robins, d'actrice jolie ;

Par fois même, à ce que l'on dit,

On l'entend à l'Académie

Parler avec beaucoup d'eſprit ;

Il laiſſe rire le village

Où jamais il n'eut grand crédit
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Et fuit le cabinet du Sage ;

Cet être bizarre eſt l'ENNUI.

Quoiqu'en tors les coins de la France,

On ne m'entretînt que de lui,

Je doutois de ſon exiſtence ;

Je ne ſais pourquoi juſqu'ici

Fronçant loin de moi ſon ſourci

ll reſpecta mon indolence,

Au ſein des plaiſirs les plus doux,

Sans doute ce n'eſt pas chez vous

Que j'en ai fait la connaiſſance ;

Depuis ce moment des adieux,

Ou , tâchant de cacher mes larmes,

Pour un devoir faſtidieux

Il fallut quitter tant de charmes :

Le matin, le ſoir & la nuit,

Par-tout ſans relâche il me ſuit.

Loin de vos aimables demeures

Le froid Ennui file ces heures

Que vous m'y faiſiez oublier ;

Le Temps qui, dans ſa marche égale,

Décrit leur cercle régulier, .

Pour en alonger l'intervalle

Semble arrêter ſon balancier.

Moi qui faiſois ma grande affaire

D'une paiſible oiſiveté, .

Qui ſavois ſi bien ne rien faire,

Aujourd'hui je ſuis tourmenté

B iv
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Par ce repos qui ſut me plaire,

Et j'ai beſoin d'activité.

Si je me vois ſeul, je ſoupire,

Je deviens chagrin & rêveur ;

Pour tromper le temps, je veux lire :

Je maudis le livre & l'auteur ;

Je me trouve , s'il faut écrire,

Et ſans idée & ſans chaleur ;

Nos femmes, qu'ici l'on admire ,

Me paroiſſent à faire peur ; -

Nos beaux eſprits qui les font rire

Ne me donnent que de l'humeur ;

Rien ne peut charmer ma langueur.

Je cherche en ce qui m'environne

Votre raiſon, votre beauté,

Ce ton que la Nature donne,

Votre aimable naïveté,

Le ſel heureux qui l'aſſaiſonne ;

Mais vous ſeule avez le moyen

D'unir tant de grâces enſemble ;

Mes ſouvenirs font tout mon bien.

Je ne vois rien qui vous reſſemble.

Par M. le Chey, de B.
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EEEEEEEEEmmanEmEEEEEEEsEEEEEEEEEA
-

VERs à Madame Laruette , qui a quitté

le théâtre pour ſix mois par ordre de ſon

Médecin,

Lorsque le Roſſignol & la tendre Fauvette, s

De leurs accens ne charment plus nos bois,

Tout nous ſemble déſert ; la Nature muette

Pour enchanter nos ſens, n'a plus d'ame & de

veix.

Des plaiſirs la troupe légère

De Laruette a ſuivi les pas ;

Tout a fui; les Ris & leur mère

Nous les cherchons en vain ; ils ne la quittent

pas.

Toi qui pus ordonner cet exil ſalutaire

E)es jours les plus chéris zélé conſervateur,

Tu ravis au Public l'objet de ſa tendreſſe : -

S'il maudit aujourd'hui ton art & ſa rigueur ; .

Hélas! pardonne à ſa juſte douleur,

C'eſt un amant privé de ſa maîtreſſe.

Par M. Rangier.

B y
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E

* M A D R I G A L.

A une Dame qui a voit été piquée par une

abeille.

， ， , ! -- , r . º, -

A U déclin d'un beau jour, une folâtre abeille,

Séduite par l'éclat de vos vives couleurs, "

A bleſſé, dites-vous, votre bouche vermeille !

· Liſe, elle vous prenoit pour la reine des fleurs.

Par M Joubleau de la Mothe.

-

•-,

L a Lair 1 à R = & z = cu a r.

Fable.

L, peſte ſoit de la maudite engeance !

Et toujours des ſouris !.. faites de la dépenſe. .. :

Nourriſſez bien la vache , & comptez ſur ſon

lait ! .. - -

Voyez un peu... Quelle brêche à la crême !

Et ce fromage !.. Ah Dieux ! comme le voilà fait!

Comme il eſt grignoté !.. Bon! par ici, de même !

Quel dégât !.. Quelle ordure !.. Un Mitis écou

, toit

Les plaintes de la ménagère.

Si vous vouliez , dit-il, facilement

D'une telle canaille on pourroit vous défaire. —
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Comment ? —Laiſſez-moi ſeul, deux heures ſeu

lement,

Vous verrez... Elle ſort. Le drôle, en un mo

ment, -

Exploite lait, crême & fromage.

Quel procureur, quel intendant

N'en fît pas ſouvent davantage.

Fermons, par fois, les yeux ſur un léger dom

mage,

Pour en prévenir un plus grand.

Par M. C. C. d'O**.

- - - - Est Eii - •

D I A L O G U E

Entre TI B È R E & A N T o N I N.

T 1 B È R E.

Nous poſſédâmes tous deux le même

Empire ; nous y fûmes tous deux appelés

ſans l'avoir prévu : mais nous le gouver

nâmes d'une manière aſſez différente.

A N T o N 1 N.

Je ne connus jamais qu'une ſeule ma.

nière de bien gouverner.

* Vieux ſtyle.

B vj
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| T 1 E È R E.

Quelle eſt elle ? -

A N T o N 1 N.

Faire le bien de ceux que l'on gouverne.

T 1 B È R E.

Puiſque régner eſt un art, tout art a

ſes principes. Le grand point, c'eſt d'en

faire à propos l'application. Il faut, dans

l'art de régner, diſtinguer les temps &

interroger les circonſtances. Nous ne les

trouvâmes pas les mêmes l'un & l'autre.

Votre conduite m'eût perdu ; la mienne

au moins me ſauva.

A N T o N 1 N.

Ne peut on ſe ſauver du naufrage qu'en

noyant ceux qui navigent avec nous ?

T 1 B È R E.

Rappelez-vous ce qu'étoit Rome quand

elle me reconnut pour ſon chef. Le feu

des factions y fumoit encore. L'édifice

de la liberté n'exiſtoir plus ; mais on en

diſtinguoit encore les ruines. Quelques

mains hardies pouvoient tenter de le ré

tablir ; & il falloit ou que je les prévinſſe,

, ou me réſoudre à devenir leur victime.
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A N T o N 1 N.

Vous portâtes un peu loin cette précau

tion. Votre prédéceſſeur en uſa long

temps de même, & ne fit que redoubler

ſes inquiétudes. Les têtes qu'il fit abattre

ne raſſuroient poinr la ſienne. Il pardonna

enfin pour la première fois , & pour la

première fois on ceſſa de le menacer. On

lui ſçut gré de n'être plus un barbare.

Les cœurs des Romains ſe do nèrent à

lui auſſi-tôt qu'il ambitionna de les ob

tenir.

T 1 » à R *..

Mon caractère ne me permit pas de

croire cette conquête ſi facile. Je joignis

la fermeté à la diſſimulation. La fin du

règne d'Auguſte ne m'avoit point fait ou

blier celle du premier Céſar ; & je crus

devoir confier ma vie moins à mon in

dulgence qu'a ma ſévérité.

A N T o N 1 N.

Le ſecond de ces moyens eſt encore

moins ſûr que le premier. Un Prince doit

· être ferme & non cruel, reſpecté plutôt

· que redouté. Un Prince que tous ſes ſu

jets craignent, doit, à ſon tour, craindre

tous ſes ſujets,
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T 1 E È R E.

L'expérience de tous les temps, prouve

qu'il ne ſuffit pas d'aimer les hommes

pour en être chéri. Le grand Céſar avoit

toujours pardonné.

A N T o N 1 N.

· Il étoit uſurpateur, & Rome vous

avoit reconnu pour ſon chef. La différen

ce des temps en eût mis dans le caractère

& la conduite des Romains. Suppoſons

Céſar le troiſième Empereur de Rome :

il en eût fait la gloire & les délices ; il

n'eût trouvé que des reſpects dans ce

Capitole où il trouva la mort.

T 1 R E R E.

, J'avoue que les Romains étoient déjà

façonnés au joug. La foibleſſe & l'adula

tion du Sénat auroient pu me raſſurer ;

mais cette foibleſſe même contribuoit à

nourrir mes ſoupçons.

A N T o N 1 N.

Il y a un point que je tolère auſſi peu

ue vos cruautés. C'eſt l'accueil que vous

§ aux délateurs, eſpèce d'hommes qui

| avilit le plus l'eſpèce humaine, & dont
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l'emploi conſiſte à aiguiſer ſans ceſſe le

fer d'un tyran, à lui indiquer ſes victi

II] CS•

T 1 B E R E.

Ce fut encore là un des reſſorts de ma

politique. Tout m'étoit ſuſpect, & c'étoit

. diminuer ma défiance que de la ſemer

entre tous ceux qui la cauſoient.

A N T o N 1 N.

Le premier tort de ceux qui oppriment

les hommes, c'eſt ne point aſſez de les eſ

timer; c'eſt de ne point aſſez ambition

ner leur eſtime. Il eſt ſi flatteur de la mé

riter ! Quiconque s'expoſe volontaire

ment à la perdre, ne trouve en ſoi même

rien qui l'en dédommage. Le remords

eſt le premier châtiment de l'homme in

juſte, & s'il échappe à d'autres ſupplices,

le ſouvenir de ſes crimes devient pour lui

un ſupplice toujours renaiſſant.

T 1 B E R E.

• Il eſt vrai que je m'accoutumai plus à

commettre des crimes qu'au ſouvenir de

les avoir commis. L'ame croit s'endur

cir : elle ne fait que s'irriter. Le ſang que

nous vetſons nous met bientôt dans la
-
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néceſſité d'en verſer encore : cette horri

ble ſoif s'allume par l'aliment qui ſem

bloit devoir l'éteindre : ce qui ne fut d'a-

bord que volontaire devient indiſpenſa

ble : il faut ou détruire ou être détruit.

Le tyran le plus barbare frémit au pre

mier meurtre dont il ſe ſouille; il frémi

roit bien davantage s'il prévoyoit com

bien ce crime doit en entraîner d'autres.

A N T o N 1 N.

Ces réflexions auroient pu être chez

vous moins tardives. Les lumières ne

vous manquoient pas; vous eûtes même

de grands talens dans plus d'un genre.

Vous fîtes plus d'un règlement ſage.

Quelques - unes de vos actions feroient

honneur aux meilleurs des Princes : pour

quoi tant d'autres vous rapprochent-elles

des plus mauvais ? Ne fîtes-vous le bien

que pour commettre impunément le mal,

ou le mal que pour vous venger d'avoir

fait le bien ?

T 1 B E R E.

Remontez à la ſource de toutes mes

actions : vous me verrez toujours cruel

par défiance & généreux par goût. J'eſti

mois peu les hommes. Le bien que je

$
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leur fis ne me raſſura jamais contre le

mal qu'ils pouvoient me faire. Je regar

dois les Romains comme une troupe d'a-

nim ux féroces, dont il eſt toujours dan

gereux d'être le gardien : qui rugiſſent

contre la main qui les flatte, & qu'il faut

enchaîner ſi l'on veut les contenir.

A N T o N 1 N. -

N u les vîmes ſous un aſpect bien dif

férent I eſt vrai que ſous mon règne le

fantôme de la liberté s'étoit entièrement

évano ii , de puis long temps les Romains

n'avo ent combattu que pour ſe donner

des naî res. Mais rien de ma part ne leur

fit e nt evoir la ſervitude. J'étois abſolu,

& ils pouvoient ſe croire libres. Je ne

me crus leur chef que pour être leur mo

dèle. Le ſoin de maintenir mon autorité

m'occupoit moins que le ſoin de la ren

dre utile ; & chaque Romain, au lieu de

chercher à me la ravir, eût combattu pous

me la conſerver.

T 1 B E R E.

J'ai bien des fois réfléchi ſur cette pré

tendue liberté que Rome vouloit garder

pour elle, & enlever à tout le reſte de la

terre. Il falloit bien mettre d'accord ces
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brigands qui s'entrégorgeoient pour le

partage des dépouilles du monde. C'eſt

ce que Céſar eſſaya de faire, & ce qu'a-

près lui effectua Augufte. Je maintins

l'ouvrage de mon prédéceſſeur. J'eus,

· comme lui, recours tantôt à la force, tan

tôt à la ſoupleſſe.Je maintins la paix dans

Rome & dans tout le reſte de l'Empire.

Je ne mis de faſte ni dans mon extérieur,

ni dans mes amuſemens. Je fus le cen

ſeur auſtère du luxe des Romains; & mon

ſéjour à Caprée, dont on a tant médit ,

fut moins pour dérober mes plaifirs à

leurs yeux, que pour les ſouſtraire eux

mêmes à mes regards. - -

A N T o N 1 N.

Autre effet d'une prévention fâcheuſe.

Haïr ainfi les hommes, n'eſt - ce pas

avouer tacitement qu'on a mérité leur

haine ? L'indulgence eſt la plus noble

compagne de l'équité. Je les fis monter

avec moi ſur le trône. Je n'attendis pas

même, pour être indulgent, que le ſort

m'eût élevé au rang ſuprême, qui doit

nous rendre cette vertu ſi facile. Je n'é-

tois encore que Proconſul d'Aſie quand

le Sophiſte Polémon, chez qui je m'étois

choiſi un gîte, me fit ſortir de ſa maiſon
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à minuit. ll vint me faire ſa cour lorſ

que je fus Empereur. Je lui donnai un

logement dans mon palais, en lui diſant:

qu'il ne devoit pas craindre qu'à minuit

perſonne vînt l'en faire ſortir.

T 1 B E R E.

Je n'examinerai point ſi ce procédé fut

réellement un trait d'indulgence ; mais

j'avouerai que je me fuſſe vengé diffé

" Tém ment,

- A N T o N 1 N.

Avouez auſſi qu'un Prince cruel en

tend bien peu ſes intérêts. La terreur eſt

un foible reſſort entre ſes mains. Il ne

peut ni abattre, ni enchaîner toutes celles

qui pourroient s'armer contre lui. C'eſt

l'amour ſeul qui a ce pouvoir : & qu'il

eſt facile à celui qui peut tout, d'inſpirer

ce ſentiment ! Il n'a beſoin , pour y par

venir , que de ſe rappeler qu'un homme

à qui tant d'autres obéiſſent, eſt compta

ble envers eux de leur bonheur en échan

ge de ſon pouvoir, Alors ſa conſervation

tient à celle de l'Etat. Il a autant de gar

diens qu'il a de ſujets, Son cœur lui épar

gne juſqu'à la défiance, & le cœur de ceux

qu'il gouverne lui répond de ſa ſûreté.
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T 1 B E R E.

N'a t on pas vu quelques Princes biens

faiſans ſubir eux mêmes ?.. .

A N T o N 1 N.

Il y eut des monſtres dans tous les ſiè

cles ; mais les monſtres ſont rares. Lorſ

qu'il ne s'gira que de veiller ſur eux, ce

genre de précaut on deviendra moins pé

nible, & , à coup ſûr, plus efficace. J'a-

voue que le rô e d'un Monarque eſt bien

embarraiſant Il eſt ſouvent obligé de faire

le bien de ſes ſuiets malgré eux - mêmes.

Le grand point, c'eſt d'avoir mérité leur

col fia ce. L'habile médecin preſcrit ,

qnani le cas l'exige, des remèdes violens

| à ſon malade. On les prend ſur ſa pa

' role, on les eût rejetés de la main de

| tout autre; & l'on regarde alors comme

un antidote ſecourable ce qu'on n'eût en

viſagé que comme un poiſon deſtructeur.

En un mot , il ne ſuffit pas de vouloir

faire le bien des hommes ; il faut leur

perſuader encore que c'eſt leur bien qu'on

veut faire,

Par M. de la Dixmerie,
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ID Y L L E de Geſher , traduite en vers

jfrançois,

M 1 R T 1 L E,

D,ss le temps que la nuit bruniſſoit de ſes

voiles

L'azur du firmament, & doroit les étoiles,

| Mirtile étoit allé vers un étang voiſin

Dont le contcur formoit comme un vaſte baſſin.

La lune étoit levée, & l'onde tranſparente

Réfléchifloit alors ſa lumière tremblante.

Le ſilence profond des campagnes, des bois,

Le chant du roſſignol & le ſon du hauthois .

Avoient tenu long-temps le bienfaiſant Mirtile *

Dans un raviſſement admirable & tranquille,

Mais il revint enfin dans ſon riant berceau

Qu'ornoient des pampres verds, que baignoit un

ruiſleau : -

Il trouva ſon vieux père au bord de l'onde pure

Qui dormoit mollement ſur la tendre verdure,

Mirtile s'arrêta, fixant ſur lui ſes yeux,

Qu'il détournoit ſouvent pour les porter aux

cieux ; -

Il beniſſoit alors, par de pieuſes larmes,

Celui qui de ſon cœur faiſoit les plus doux char.

mes,
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| O toi qu'après les Dieux, j'aime fi tendrement !

Que ce ſommeil du juſte eſt paiſible & riant !

Sans doute tu ſeras ſorti de ta chaumière

Pour célébrer le ſoir par la ſainte prière,

Et, lorſque tu priois, le Père du repos

Aura deſſus tes yeux répandu ſes pavots. -

Les Dieux t'ont exaucé ; car pourquoi dans la

plaine

Feroient ils des zéphirs ſouffler la douce haleine ?

Pourquoi béniroient - ils nos terres, nos trou

peaux,

Le fruit de nos vergers, nos ruſtiques travaux ?

Pourquoi notre cabane, au milieu des bocages,

Seroit-elle à l'abri des vents & des orages ?

Pourquoi couvriroient-ils nos guérets de moiſ

ſons ;

De verdure nos prés, & de fleurs nos buiſſons ?

Lorſque, content des ſoins que j'ai pour ta vieil

leſſe , \

Tu bénis mon amour par des chants d'alégreſſe,,

Un tendre ſentiment vient pénétrer mon cœur,

Je me ſens enflammé d'une plus vive ardeur ;

Même encor ce matin, ſortant de ta chaumière

Pour ranimer ta force aux feux de la lumière,

Et regardant bondir, ſur ces gazons fleuris,

Nos innocens agneaux de leurs mères ſuivis ;

Mes cheveux, diſois-tu, ſont blanchis dans la

- joie,

Mesjours, ô mon cher fils, me ſont filés de ſoie !
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Champs fortunés ! côteaux ! vallons délicieux !

Bientôt je vous ferai pour toujours mes adieux

Prés émaillés de fleurs, riches préſens de Flore !

Vous climats bienfaiſans ſous qui je vis l'aurore

Pour la première fois m'ouvrant un ciel vermeil,

Faire luire à mes yeux le flambeau du ſoleil,

Bientôt je quitterai vos plaines verdoyantes,

Pour aller poſſéder des rives plus charmantes ?

Mon père, tu vas donc te ſéparer de moi !

O triſte ſouvenir ! j'en friſſonne d'effroi !

Alors j'érigerai tout auprès de ta tombe

Un autel deſtiné pour t'offrir l'hé:atombe,

Et lorſque j'aurai pu ſecourir l'indigent,

Je répandrai du lait deſſus ton monument.

Mirtile alors ſe tut : A ces mots ſa triſteſſe

S'exhala par des pleurs d'amour & de tendreſſe.

Qu'il dort paiſiblement ! -.. ſans donte ſes vertus

viennent ſe retracer à ſes ſens abattus !

Quel éclat ſur ſa tête & ſa barbe grisâtre,

Répand l'aſtre des nuits au teint pâle & blanchâ

tre !

« Puiſſent les vents du ſoir, les humides vapeurs

» Ne lui faire aucun mal tant qu'il dort ſur ces

- » fleurs ! -

» Puiſſent les doux Zéphirs, les enfans de l'Au

22 rore, -

» Exhaler à ſes ſens tous les parfums de Flore ! »

Par M. Doin, profeſſeur au

Collége de Valence.
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LA N o I s E T T E , Allégorie.

AIR : Belle Brune que j'adore.

Couur une Nymphe ſauvage

Toujoursj'habite les bois.

L'ombre d'un épais feuilllage

Semble avoir fixé mon choix.

Souvent dans un jour de fête

On voit de jeunes amans

A rechercher ma conquête

Paſſer leur plus beaux momens,

Dans ma taille rondelette

Je plais à tous à la fois ;

Mais, quoique ſimple & jeunette,

Je ſuis dure, même aux Rois.

Pourtant, avec quelque adreſſe,

Ont peut vaincre cette humeur ;

Quand unjouvenceau me preſſe

Il obtient enfin mon cœur.

De la Beauté la plus fière

Ainſi finit la 11gueur ;

L'Amour s'y prend de manière

Qu'elle connnoît un vainqueur.

A votre ardeur ſi Liſette

· Paroît ne pas s'émouvoir,

- Bergers，
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-

Eargers, voyez la noiſette

Et livrez-vous à l'eſpoir.

Par Mlle Coſſon de la Creſſonnière.

-

L E s D E v x R o s Es. Fable,

Sus la toilette de Julie,

Un jour une brillante Roſe

Fut miſe, fraîchement écloſe,

Près d'une Roſe d'Italie ;

Celle-ci ne devoit qu'à l'art

Son coloris, ſon éclat & ſon fard ;

L'autre, de la ſimple Nature

Tenoit ce fard, ſans impoſture,

- Qui, par d'agréables couleurs,

La fait nommer Reine des Feurs.

Que viens-tu faire ici, dit la Roſe imitée ?

Briller un inſtant & mourir ?

D'égaler mon deſtin te ſerois-tu flattée ?

Non, répondit l'amante de Zéphir :

A tant d'honneur je ſuis loin de prétendre.

Garde ton éclat emprunté ; -

Et moi, douce, modeſte & tendre,

Je préfère la vérité.

Par M. le Clerc de la Motte, Capitaine

Chev. de St Louis au rég, d'Orléans inf,

I, Vol. | C
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EP I T R E d'Ariane à Théſée ,

" • Imitation d'Ovide.

Ou; les monſtres les plus féroces ſont

· moins cruels que toi. Amante trop cré

dule, devois je me fier au plus perfide de

tous les hommes ? C'eſt Ariane qui t'é-

crit, la triſte Ariane que tu as délaiſſée

ſeule & ſans ſecours ſur des rives in

connues & ſauvages. Les doux pavots du

ſommeil avoient appeſanti mes paupières.

Mon cœur, ſe fiant à tes promeſſes, étoit

dans une tranquillité profonde. Des ſon

ges légers & agréables m'offroient l'ima

ge de mon amant. Funeſte ſécurité , de

vois-tu donc me trahir ?

Déjà la roſée avoit humecté la terre.

Les tendres oiſeaux commençoient à

chanter leurs amours. Je m'éveille. Mes

yeux ſont baignés de ces douces larmes

que l'amour m'a fait verſer. Je veux ſai

ſir la main de mon amant , la ſerrer dans

la mienne , la preſſer contre mes lèvres.

Je la cherche, je ne la trouve point.

Théſée,. où es - tu ? . . . . .. Il ne

me réponds point. Il n'eſt plus à mes
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côtés. Un froid mortel glace mes ſens.

La terreur peinte ſur le viſage, je jette

les yeux autour de moi. Je ne vois que

des arbres & d'arides rochers ; je ne

vois plus mon amant. La foible lueur de

la Lune guide mes pas incertains. Furieu

ſe & déſeſpérée, je parcours le rivage. Ma

voix tremblante prononce le nom de mon

vainqueur. La nymphe Echo ſemble parta

ger mes peines. Elle appelle auſſi Théſée ;

& Théſée ne répond point. Les antres des

rochers , le fond des cavernes, tout ré

pète à l'envi le nom d'un perfide.

Le déſeſpoir précipite mes pas. Je

m'élance ſur un rocher battu par les flots.

Là , ma vue égarée meſure avec effroi

l'immenſité des mers. Je découvre

dans le lointain un vaiſſeau qui fend les

ondes. Les vents inexorables ſemblent

favoriſer ſa fuite. Alors ma douleur ne

connoît plus de bornes. Mes cris percent

les airs. Ah ! reviens, m'écrié - je, re

viens, cher Théſée ; Ariane n'eſt pas

avec toi. Mes longs gémiſſemens ne ſont

point écoutés. Mes bras étendus vers toi

ſemblent implorer ta pitié.Mon voile flot

te dans les airs ; mais ce foible ſignal n'eſt

point apperçu. C'en'eft fait, le vaiſſeau

diſparoît. Je ne vois plus : mes genoux ſe

C ij
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dérobent ſous moi. Un torrent de larmes

inonde mesjoues. Ah! pleure, malheureu

ſe Ariane,pleure; tu ne verras plus Théſée.

Semblable à une Bacchante , la tête

échévélée , les yeux troublés, j'erre çà &

là. J'accuſe tous les êtres inanimés. Tan

tôt aſſiſe ſur le bord de la mer, je fixe mes

yeux ſur cet élément perfide. Je vois em

preintes ſur le ſable les traces de tes pieds.

Souvent j'entre dans cette grotte champê-,

tre où l'écho ſoupiroit avec nous. Je colle

mes lèvres froides & tremblantes ſur le

lit nuptial. Je lui adreſſe mes plaintes.

Grotte ruſtique , qu'as-tu fait de mon

amant ? Echo ! ſenſible écho, dis moi où

eſt Théſée ? Pourquoi ne vole-t'il plus

dans mesbras ? Pourquoi ne me preſſe t'il

plus contre ſon ſein ? Je n'entends point

ſa voix touchante. Hélas! ma raiſon s'éga

re. Je ſuis ſeule, je ſuis abandonnée. Cet

te iſle n'offre à ma vue qu'une terre incul

te & déſerte. Il n'eſt plus d'aſyle pourmoi.

Je ne verrai plus l'iſle de Crète fameuſe

par ſes cent villes. O ma chère patrie !je

ne te verrai plus. La vue du ſuperbe pa

lais de Minos eſt déſormais interdite pour

moi. Princeſſe infortunée ! j'ai déshono

· ré le nom de mes ancêtres. Je me ſuis ar

rachée des bras d'un père pour ſuivre ſur

#
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les mers un amant perfide. Ah ! ſouviens

t'en, Théſée, lorſque je guidois dans le

labyrinthe tes pas égarés, tu me jurois

alors de m'aimer toujours.Ariane, me di

ſois-tu , chère Ariane , j'en jure par la

reconnnoiſſance que je dois à tes bienfaits,

tu ſeras toujours à moi; oui, tant que

nous vivrons,mon Ariane me ſera toujours

chère. Nous vivons, parjure, nous vi

vons ; & cependant Ariane n'eſt plus à

toi ! Pourquoi la même main qui maſſa

cra le Minotaure * mon frère, n'a-t'elle

pas tranché le fil de mes jours infortu

nés ? Ma mort t'auroit affranchi du jou

des ſermens. Malheureuſe ! iſolée dans

cette vaſte ſolitude , je ne vois autour de

moi que des fantômes. La mort, qui ſe

préſente à mes yeux ſous les traits les

plus horribles, feroit moins funeſte pour

· moi que la cruelle incertitude dans la

quelle je ſuis plongée. Le filence de la

nuit eſt interrompu par les rugiſſemens

des bêtes féroces. La tendre Ariane, qui

* Le Minotaure étoit un monſtre moitié hom

me moitié taureau, né de Paſiphaé, femme de

Minos, & d'un taureau. Minos l'enferma dans le

labyrinthe, où il ſe nourriſſoit de chair humar

me. Théſée le tua , & ſortit du labyrinthe par
I'adreſſe d'Ariane. -

· C iij
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a quitté pour toi ſa patrie & ſes Dieux ,

ſera peut - être la proie de ces monſtres

marins que la mer vomit ſur ſes bords.

· Peut - être un ſort encore plus affreux

m'eſt-il réſervé. Ah ! ſi de cruels raviſ

ſeurs me traînoient dans l'eſclavage, non,

je ne pourrois ſurvivre à cette ignominie.

Fille du grand Minos, perite-fille d'A-

pollon, hélas ! moi qui fus autrefois l'é-

pouſe de Théſée, me verrai-je réduite à

traîner au ſervice d'une Reiné étrangère

les reſtes d'une vie languiſſante ? Tout

m'effraie. La Nature ſemble conjurée

contre moi. J'entends gronder la foudre.

Ah ! ſans doute les Dieux vont punir une

malheureuſe qui a trahi les loix ſacrées

de l'innocence. Si cette iſle eſt habitée

par des hommes, loin de moi ce ſexe

trompeur ; je n'ai que trop appris à le

connoître.

Plût auxDieux quetes vaiſſeaux n'euſſent

jamais cotoyé les rivages de la Crète !Je

n'aurois point armé ton bras contre la vie

d'un frère. Innocente & paiſible, je vi

vrois dans le palais du† Je

ſemerois de fleurs le chemin de l'aride

vieilleſſe qu'il va bientôt parcourir. Je

partagerois avec lui les hommages d'un

peuple fidèle & ſenſible. o Minos !ô.
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mon père ! vous ne rougiriez pas de m'a-

voir donné la vie. Aimables compagnes

de mon enfance , je parcoutrois encore

avec vous les riantes campagnes de la

Crète. Je verrois ma tendre mère ſourire

en voyant ſa fille. Ah! pourquoi les cruels

Athéniens ont - ils moiſlonné les jours

de mon frère Androgée à la fleur de ſon

âge ! * Regrets inutiles ! -

C'en eſt fait : condamnée à périr dans

ce déſert, je ne recevrai point en mou

rant les adieux de ma mère. Je ne verrai

point couler ſes larmes. Une main ché

rie ne fermera point mes yeux. Mon urne

ne ſera point arroſée des pleurs de mon

père. O Phèdre ! ô ma fœur ! on ne re

verra point, les cheveux épars, déplorez

le ſort de la triſte Ariane, & jeter des

fleurs ſur ſon tombeau. Privée de ſépul

ture, mon ombre ſera long-temps erran

te ſur les rives du noir Cocyte. Eſt-ce là

le prix de tant d'amout ? Eſt-ce là la ré

* Androgée, fils de Minos & de Paſiphaé, fut

tué par les Athéniens & par les Mégariens. Mi

nos, en vengeance de cette mort, obligea les

Athéniens d'envoyer tous les ans ſept jeunes hom

mes en Crète pour être expoſés au Minotaure.

Théſée, pour les délivret, tua ce monſtre.

C iv
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compenſe que je devois atttendre de mes

bienfaits ? -

Cependant l'ingrat Théſée,enorgueilli

de ſes conquêtes, verra la ſuperbe Athè

nes ériger des trophées à ſa gloire. Sans

doute,tu n'oublieras pas de mêler le nom

d'Ariane dans le récit de tes victoires. La

Grèce apprendra par quelle perfidie tu

m'as abandonnée à la rigueur du Sort.Va,

digne fils de l'illuſtre AEgée, triomphe

de mes malheurs. Une amante trahie, la

foi conjugale outragée, voilà des exploits

dignes de toi.

Ah ! repréſente-toi ton amante livrée

au plus§ déſeſpoir. J'arrache mes

- cheveux ; je déchire mon ſein. Suſpen

due à la pointe d'un rocher, j'atteſte les

Dieux & les hommes de la ſolennité de

tes fermens. Ma main tremblante trace à

peine ces triſtes caractères. Je verſe des

larmes en abondance. Oublie , s'il eſt

poſſible, que je t'ai ſauvé la vie ; mais au

moins ne me donne pas la mort. Viens

recueillir mes cendres, & puiſſe le ſou

venir d'une femme que tu as tant aimée,-

arracher quelques plaintes à ton cœur en

durcil

* -

Par M. D. .;. , , de Chartres. .

* .
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LA Co QvETTE DÉMAsQUÉE.

Sorºr de la Perfidie,

Elle chérit la feinte & les ſéductions 5

Une maligne fantaiſie

Lui fait, au fond des cœurs, chercher les paſſions

Ses modeſtes regards n'offrent à qui s'y fie,

Que douceur, que candeur, vertu, ſévérité ;

Mais un œil éclairé

Qui la ſuit, l'étudie,

Déchirant un voile impoſteur,

A bientôt pénétré les replis de ſon cœur.

On ne voit plus alors que fauſſe modeſtie ;

Soin de plaire avec art,

Pruderie & fineſſe,

Plus de maintien que de ſageſfe,

De la vertu le fard.

Par M. le Général, à Verſaillex

Po R T R A I T D'A D É L A F Dx.

- . Aix :Dans ma cabane obſcure.

L Es ſons touchans d'Ovide

Auroient ſeuls la douceur

C vr
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De peindre Adelaïde

Comme elle eſt dans mon cœur.

Amour, divin Apelle,

* Offres-en le tableau ;

Un ſi joli modèle

Eſt fait pour ton pinceau !.

Songe que rien n'efface

L'éclat de ſa blancheur ;

Son rire eſt une Grâce ;

Son teint eſt une fleur :

Parure très-légère

Suffit à ſes appas ;

Elle eſt ſûre de plaire,

Et ne s'en doute pas ! .

Peins-la ſous la figure

D'un Ange un peu lutin ;

Et, quoiqu'elle en murmure,

Oſe agiter ſon ſein :

Elle eſt ſage , trop ſage

Pour écouter mes vœux . . . -

Ah ! ton plus bel ouvrage, ·

-- Eſt de faire un heureux !

Par M. M., à Caſtres.

328
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RÉPoNsE * de Mlle T., aux vers qui

lui ſont adreſſés dans le Mercure de

Mars 1774.

Cssr à la Fortune cruelle

Que je dois vos vers impolis ;

Vous les euſſiez faits plus jolis,

Sans doute quand j'étois plus belle.

|* | |

L'exrueanos du mot de la première

énigme du Mercure du mois de Mars

1774, eſt Odorat ; celui de la ſeconde

eſt Doute ; celui de la troiſième eſt le

Menton; celui de la quatrième eſt Lys

(l'empire des Lys.) Le mot du premier

logogryphe eſt Poivre, où ſe trouvent

vire, vie, poire, ivre, ºie, oie (la plume)

ire, pire, voie, po; celui du ſecond eſt

Artilleur, où l'on trouve air, ail , aîle,

Aire, aire, ali, allier, aller, allié, arrét,

art, luter, élu , eau & lait, lute, luteur,

, Eu, il,la, lia , laie, lie, lier, lieu , lire,

lit, litre, raie, rale, railleur, rat, rare ,

rate , rire, rieur , rit , rituel, rue , rut »

C. vj
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taie, taire, taille , tailleur, tare, tille ,-

traire , tuile , Tullie, CVrie, utile, ut, ré,

la. -
'.

É N I G M E.

MoN nom eſt connu dans l'hiſtoire.

D'un Roi je ferois le bonheur.

Un héros devint mon vainqueur,

M'obtint par des combats & ſe couvrit de gloire

Ils ne ſont plus ces temps : j'ai bien changé d'état.

En proie à des mains mercenaires, -

Sans pitié l'on me tord, on me foule, on me bat :

On me déchire enfin de toutes les manières :

Sans me plaindre pourtant, je ſouffre tous ces

maux ;

Je ſuis utile aux arts, & même à ton repos.

Et mes membres épars, que d'habiles mains tiſ

ſent,

Des rigueurs d'Aquilon ſouvent te garantiſſent.

On fait grand cas de ma douceur.

Un trait bien digne de remarque,

Chez le Sujet, chez le Monarque,

J'annonce toujours la grandeur.

Par M, Hubert.
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A U7 T R E.

Dus logement, lecteur, je ſuis la porte. -

Me ferme-t-on; tout eſt en liberté ;

Si vous m'ouvrez, ſans appeler main forte,

Les habitans ſont en captivité.

*. . Par le mêmre.

A U7 T R E.

Avre un port mignon, leſte, jamais perplexe,

Par eſſort inégal

Et route circonflexe , -

J'inquiete bien plus que je ne fais de mal.

Je me fais, il eſt vrai, déteſter du beau ſexe,.

Et du galant heureux je deviens le rival; '

Il prend mille détours que des trois quarts j'a-

brége

Pour jouir, comme lui, du plus beau privilége. :

Par M. le Général,

- .
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A v T R E.

JB ne ſuis point un corps ſans ame,

Et mon lecteur va bientôt s'en douter,

Car je reſſens toujours la flamme

Que je ſais ſi bien exciter ;

Quand dans ſes mains il tient les miennes,

C'eſt pour l'aider à réchauffer les ſiennes ;

sans être délicat, j'ai le tempérament

Sujet à du ménagement :

Le grand air m'eſt ſur-tout nuiſible,

Et tellement, qu'il eſt viſible

Qus, ſil'on n'a de la précaution ,

Il peut m'ôter la reſpiration.

Mes habits, quelquefois ont aſſez d'apparence ,

Bordés d'or, ſouvent tout unis,

Ils font toujours beaucoup de plis,

Mais chez le pauvre ils ſont moins d'importance ;

Et, ſi l'on prend mon nom dans un ſens différent,.

Tout change, & quelquefois je punis rinſolent.

Par M. le Clerc de la Motte, Cap. Chev.

de St Louis au rég, d'Orléans, inf
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L O G O G R Y P H E.

V, , étourdi, ſemillant, amoureux,

J'imite aſſez les tours d'un petit maître ;

Mais plus que lui je ſuis heureux

Tandis qu'il feint de le paraître.

Je vois Philis ſourire à ce portrait.

J'ai peint ſon amant trait pour trait ;

De mes ſept pieds diviſez la ſtructure,

Et, ſans vous mettre à la torture,

Bientôt Philis, vous ſçaurez mon ſecret.

Premièrement, des démarches deshommes

Vous devezvoir l'unique fondement ;

Je ſuis bien ſûr, dans le ſiècle oü nous ſom

mes ,,

Que ſur ce point, aucun ne me dément.

Vous voyez à la ſuite un perfide élément ;

Un utile animal & qu'à tort on mépriſe :

Hormis ſon chant qui n'eſt point à ma guiſe

Je le trouve un être charmant.

Continuez Philis, &vous verrez paroître,

Unmot que prononcer vous deſirez peut être..

Pardonnez-moi, Philis, ſi je ſuis indiſcret;,

Déſormais je ſaurai garder mieux le tacet..

Je vais finir tout ce vain étalage;,

Car tant de verbiage

Souvent déplaît ..
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Encore un mot, & vous ſerez au fait.

Vous verrez donc celui qui, loin du monde,

Croit pouvoir à loiſir, dans une paix profonde,

Contempler le ſort des humains ; -

Et dont les vœux ſont ſouvent auſſi vains.

Par M. D. E., de Lamballe.

A LV T R - E. ^

Suis je un bien, ſuis-je un mal ? Je ſuis les

deux, peut-être.

Si l'on trouve avec moi le plus doux des plaiſirs,

Je le change ſouvent en de cuiſans ſoupirs. -

Ol toi, mon cher lecteur, qui voudrois me con

noître,

Combine mes ſept pieds, &, ſous quelques inſ- -

- tanS , -

Tu verras ce que fille, à l'âge de quinze ans,

A toute autre choſe préfère ,

L'art menſonger qui plaît au ſot vulgaire,

Dont il a peur ſans ſavoir trop pourquoi ; '

Ce quene peut paroître un homme en déſarroi ;

Unnom fort à la mode auquel on ne croit guères,.

Et la deſſus on a raiſon;

Car dans un ſiècle auſſi félon

On ne voit point de gens ſincères.

Tu vois encor, ſi tu combines bien,
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ce que dans certains jours doit faire un bon Chré

t16.Ils

Ce n'eſt pas tout, lecteur. Es-tu poëte ?

Tu dois voir ſans nul interprète "

Ce qui de la raiſon bleſſe ſouvent les droits;

Et vous enfin, qui, rangés ſous mes loix,

Débitez contre moi votre morale auſtère,

Que vous ſeriez heureux ſi vous ſaviez tous plai

-- • • • re ! ,

Par le même.

A v T R E.

D,rº 1s long-tems je règne ſur la terre ;

Il n'eſt pas de pays oü je ſois étrangere.

Le petit & le grand ſont ſoumis à mes loix,

Etchacun d'eux obéit à ma voix.

Le ſage ſeul veut franchir la barrière,

Mais c'eſt en vain qu'il rit de mes ſujets ;

Il n'a pas achevé ſa pénible carrière,

Qu'il ſe voit pris dans les mêmes filets.. .

Prenez trois pieds de mon architecture,

Faites en l'anagramme, & vous verrez après,

Un terme de marin qui veut dire au plus près.

Trois autres pieds, ſans changer leur nature,

Te produiront, lecteur, le fond de ton tonneau ;

Trois pieds encor te donneront l'oiſeau

Qui ſauva les Romains par ſon cri falutaire ; *
*.•º
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Mais prends en quatre, & tu vois un viſcère ;

Deux, une nymphe, un arbre, & cinq qui font

mon tout ,

Vont t'offrir à l'inſtant un vaſe bien fragile.

Adieu, lecteur ; je ſuis à bour.

Qu'à me trouver ton ſoin ſoit inutile.

Par le même.

A v T R E.

JE dois être bien fier !

J'établis mon empire

Sur tour ce qui reſpire,

Et je lui ſers de bouclier.

Par fois, pour me fêter, de fleurs on m'envi

ronne ;

Et, ſans avoir de front, j'aſpire à la couronne.

A préſent, cher lecteur, comptez-vous me tenir ;

Ou croyez-vous pouvoir me découvrir

Toujours impunément ? C'eſt ce quivous enrhumee

Je ſuis au poil comme à la plume,

Très-ſouvent entouré d'une épaiſle forêt ;

J'ai la tête près du bonnet :

- Je pourrois vous donner bien de la tablature :

Prenez donc garde à moi. Dans mes cinq pieds

ent1ers ,

Mon nom eſt ſouvent une injure,

Compriſe dans les trois derniers.

Par un Chapelain de Dourdan
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R o M A N c E.

Par M. Neveu, Maître de Clavecin.

$
- !

-

-

#EEEEE#
IDE tous les Gar-gpns du Vil-lage,

#EEEE#
Colin eſt bi- en le plus char-mant ;

#EE#E#
Et la Bergè- re la plus ſage Le -

##EE#E=#
choi-ſi- roit pour ſon N= mant, Le

##EEE#HEE
choi- ſi- roit pour ſon À man . Fin,

#EFE#
Son air, ſes yeux, ſon propos mê- me, -

#EEEE=#=#=#

En lui tout eſt fait pour char-mer ; .

#==F#EEEEEH#=#

Quand il dit ſi biens je vous ai- me,
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#EHEHEH#=
L'ingrat peut-il ſi mal ai- mer !

#EF==HEEEE T

De tous, &c. Volti, pour le mineur.

Mineur

,-

AH ! ſi je pouvois me dé- fen- dre

#=#EÈ#EE#
De l'a-mour que je ſens pour lui,

#HHHH#E#

J'aurois du plai- ſir à lui ren dre
l-

- - -

#=EEEEEE#
Le mal qu'il me fait aujour-d'hui,

#=====#
Le mal qu'il me fait au-jourd'hui.Maj.

#EEEEEEE#EE#
Ma foi-bleſſe, hélas ! eſt ex- trê-me,

#===#=E#=#=#E#
· · Mon cœur ne ſait que s'a- lar-mer :
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· Quand il dit ſi bien je vous aime,

- ------#

L'ingrat peut-il ſi mal ai- mer !

#f=f=#E=

Ah! ſi, &c.

•

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L'Hygieine, ou l'art de conſerver la ſanté;

poéme latin de M. Geoffroy, écuyer,

docteur-régent de la Faculté de Méde

cine en l'Univerſité de Paris, &c. tra

duit en ftançois par M. de Launay,

docteur en médecine , & membre de

pluſieurs Académies littéraires ; vol.

in-8°. Prix, 3 liv. broché. 1

On en a imprimé un petit nombre in-4°.

Prix, 6 liv. broché.

Nous avons, dans le Mercure de France

du mois de Janvier 1772,donné une no

tice du poëme latin de M. Geoffroy ſur

- l'art de conſerver la ſanté , & nous avons

dès-lors formé des vœux pour qu'un
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homme de lettres ſe chargeât de traduire

en françois ce beau poëme qui, par les

préceptes ſalutaires qu'il contient, doit

intéreſſer toutes ſortes de lecteurs. Cette

traduction exigeoit que celui qui l'entre

· prendroit fût non-ſeulement verſé dans

les belles - lettres, mais encore familia

riſé avec les connoiſſances phyſiques, afin

de pouvoir allier l'exactitude & la pro

priété de l'expreſſion aux grâces& à l'hat

monie du ſtyle. Ces vœux ſont aujour

d'hui remplis; & cenx qui n'ont pu lire

le poëme latin de M. G. ne manqueront

pas de s'en procurer la traduction. Ce

poëme , qui a pour objet de rendre la

ſanté auſſi durable que le comporte la

nature humaine, doit occuper utilement

tous les lecteurs, ceux ſur-iout qui pen

ſent que la ſanté eſt le bien de ce monde

le plus intéreſſant à conſerver, le plus

facile à perdre, le plus difficile à recou

vrer , & ſans lequel reliqua plus aloés

•quam mellis habent, ſelon l'expreſſion du

docteur Burnet. -

L'Hygieine, portée à ſa perfection,ren

· droit, ſuivant les réflexions du traduc

teur, les autres parties de la médecine

totalement inutiles pour toute perſonne

bien conſtituée, qui ſuivroit exactement

:

'!
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le régime qu'elle lui preſcriroit. Quefau

droit - il donc imaginer de ſi ſurprenant

pour porter cette ſcience à ce degré de

ſublimité dont elle eſt encore ſi fort éloi

gnée ? Une ſeule choſe ſuffiroir : ce ſe

roit de trouver le moyen de réparer par

faitement les déperditions journalières

qu'éprouve un corps animé plein de ſan

té, quand une fois il a pris tout l'accroiſ

ſement dont il eſt ſuſceptible. L'on con

çoit cependant que !'impoſſibilité n'eſt

que morale & non phyſique. Il eſt cer

tain que,parmi les différentes productions

dont la Nature nous paroît ſouvent inuti

lement prodigue, il s'en trouveroit d'en

tièrement propres à réintégrer, à revivi

fier nos différens organes à meſure que

les frottemens inévitables qu'ils éprou

vent opèrent leur diſſolution. ll en eſt de

cela comme des remèdes à quelques maux

que ce fût, qui ne nous manqueroient ja

mais au beſoin, ſi notre ignorance ne nous

les tenoit cachés, ne nous les faiſoit même

ſouvent fouler aux pieds comme choſes

inutiles & de pur ornement. « Je liſois

» dernièrement, continue M. de L. , un

» ouvrage intitulé : Traité de la longue

» vie, dans lequel on s'attachoit à prou

» ver que l'homme ne vieillit, ne s'affoi
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» blit & ne meurt que pour avoir pris

» une nourriture peu convenable. C'eſt

» là , je penſe, le vrai nœud de la diffi

» culté. Une nourriture bien naturelle &

» bien appropriée à la conſtitution d'un

' » homme, telle qu'elle fût, rempliroit

» les vuides, répareroit les brèches que

» laiſſent en lui les différentes excrétiens.

» Elle entretiendroit l'équilibre qui doit

» régner entre les liqueurs & les ſolides

» dont il eſt compoſé. Elle préviendroit

» l'altération qui, tôt ou tard, arrive dans

» ces deux ſortes de principes conſtituans.

» Elle recrépiteroit , s'il eſt permis de

» parler ainſi, l'édifice à meſure qu'il ſe

» dégraderoit. Enfin , ſemblable à ces

» ſources intariſſables qui fourniſſent

» dans toutes les ſaiſons de l'année une

» même quantité d'eau toujours ſaine ,

» toujours pure, toujours de même natu

» re, elle établiroit un cours non-inter

rompu de ſubſtitutions aux déperdi

» tions de ſubſtances dont la ſuperfluité

» devient auſſi nuiſible que l'épuiſement

même. C'eſt par une ſuite d'effets en

» partie auſſi heureux, que certaines fem

» mes conſervent juſques dans un âge

» avancé les grâces & la fraîcheur de la

» jeuneſſe; que certains hommes ſe reſ

33 ſentent

，
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(

» ſentent ſi tard des glaces de l'hiver, &

» demeurent ſi long - temps capables de

» tous les actes de virilité ; car il eſt à

» remarquer que la plupart de ces êtres

» privilégiés ne prolongent ainſi le prin

» temps de leurs jours qu'à la faveur d'une

» ſorte de régime qu'ils ſe ſont rendu

» propre , qu'ils étendent juſqu'aux excès

» qu'ils ſe permettent, & que l'inſtinct

» ou le haſard leur rend ſalutaires. Il n'eſt

» pas même néceſſaire d'être fortement

» conſtitué pour vivre long-temps : té

» moin Louis Cornaro, cet auteur célè

» bre d'un ouvrage intitulé, Diſcoſi della

» Vita ſobria , qui, quoique d'un tem

» pérament foible & cacochyme, ne laiſſa

» pas d'atteindre l'âge de cent ans, en ne

» prenant que quatorze onces de nourri

» ture dans l'eſpace de vingt quatre heu

» ses. Un jour qu'il eut l'imprudence

» d'en prendre ſeize, il tomba malade,

» & mourut victime de cette ſingulière

» intempérance. Mais, continue M. de

» L., ne pouſſons pas plus loin un rai

» ſonnement qui tendroit à prouver qu'il

» ſeroit poſſible que nous ne mouruſſions

» point, puiſqu'il ſeroit poſſible auſſi que

» nous fiſſions uſage de tous les ſecours

» que la Nature ſeroit toujours prête à

I. Vol, E)
-
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» nous fournir pour notre conſervation.

» Reconnoiſſons, au contraire, l'inévita.

» ble arrêt de mort porté contre l'hom

» me, à l'impoſſibilité de lui rendre en

» tout temps ſalutaire la meilleure des

» nourritures ; de lui rendre praticable,

» dans toutes les circonſtances de la vie,

» le régime le mieux ordonné; d'en ren

» dre les effets invariables, malgré le

» changement des ſaiſons, les intempé

» ries de l'air, le concours irrégulier de

» toutes les cauſes ſecondes. Les diverſes

» affections de ſon ame, cette foule de

» paſſions, de répugnances, de deſirs qui

» ſe ſuccèdent , qui ſe combattent dans

» ſon cœur; l'homme moral enfin, eſt lui

» ſeul ſuffiſant pour opérer dans le même

» ſujet la ruine de l'homme phyſique,

» Comment, outre cela , généraliſer un

» aliment, une boiſſon, un genre de vie

» que l'on auroit jugé préférable à tous

» les autres ? Cet aliment, quel qu'il fût,

» ou ne croîtroit pas dans tous les climats,

» ou ſeroit ſujet, comme les autres pro

» ductions de la terre, à manquer quel

» quefois. Cette boiſſon, ſi ce n'étoit

» pas l'eau, ne parviendroit dans certai

» nes contrées qu'à grands frais & qu'en

» petite quantité ; ce genre de vie ne con

-
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» viendroit certainement pas à tous les

» tempéramens, à tous les âges, à tous

» les états, dans tous les pays. Il faudroit

» autant de combinaiſons différentes qu'il

» exiſte de différens hommès. » Ces ſeu

les réflexions ſuffiſent pour détruire ces

hypothèſes, ces probabilités, ces ingé

nieuſes nouveautés plus amuſantes qu'u-

tiles, par leſquelles on a cherché à flatter

l'attachement que l'homme témoigne

pour la vie. Mais s'il n'eſt pas plus en

notre pouvoir de rendre perpétuelle mou

vement qui nous donne l'exiſtence ani

male & la conſtitue, que le mouvement

même d'une machine que nous aurions

conſtruite, nous pouvons du moins pro

longer ce mouvement, & nous procurer

une vieilleſſe ſaine, en ſuivant les précep

tes de l'Hygieine , qu'une connoiſſance

profonde de la phyſique & de l'économie

animale a développés dans ce poëme, &

a éclaircis du flambeau de l'expérience.

M. de L. avoit d abord eſſayé de tra

duire le poëme latin en vers françois ; &

les fragmens de cette verſion qu'il nous a

donnés dans ſa préface, prouvent qu'il y

auroit réuſſi. Mais il a préféré une traduc

tion qui,n'étant point gênée par les règles

de la verſification, eſt néceſſairement plus

D ij
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exacte & plus fidelle,qualités que l'on exi

ge ſur - tout dans la verſion d'un poëme

didactique, & qui , comme celui - ci,

traite d'objets d'une utilité vulgaire. On

ſe convaincra fut tout du mérite d'une

pareille traduction dans les morceaux de

narration purement deſcriptive; & de ce

nombre eft l'expoſé que le poëte nous

fait des avantages & des inconvéniens du

café. « Que l'on ceſſe de nous vanter le

» ſuc du laſer, autrefois ſi fameux ; ces

» vins mielleux & liquoreux que nos

» Anciens eſtimoient tant,& les différen

» tes boiſſons ſi bien célébrées par les poë

» tes. Les Dieux reçoivent avec tranſ

» port, de la main d'Hébé & de Gani

» mède, des taſſes remplies de la liqueur

| » chaude & fumante du café. Bacchus

» lui-même s'abreuve à longs traits de

• cette nouvelle boiſſon. En effet, Phé

» bus a doué ce nectar de propriétés les

» plus ſalutaires. Il a voulu qu'il fût ca

» pable de rendre la force , de donner de

» la vigueur. Pourroit - il en être autre

» ment ? L'amertume précieuſe qu'il con

» tient n'a rien de rebutant, ne fait ſur le

» palais aucune impreſſion déſagréable ;

» mais elle eſt tellement tempérée, qu'el

» le réveille l'action des viſcères languiſ
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» ſans,& délecte en même-temps les bu

» veurs. L'uſage habituel du café rend la

» digeſtion plus prompte & plus parfaite:

» il diſſipe ces amas de pituite que les

» alimens laiſſent dans l'eſtornac : il enn

» pêche qu'il ne s'en élève des vents &

» des flatuoſités acides. Ses ſels corrigent

» les aigreurs, ſon ſoufre diviſe les viſ

» coſités, la ſéchereſſe de ſes molécules

» abſorbe la ſéroſité ſuperflue des hu

» meurs. Dans le temps qu'on ignoroit

» les heureuſes propriétés du café, l'on

étoit dans la dure néceſſité d'abreuver

du ſuc d'abſynthe & de centaurée les

infortunés mortels dont l'eſtomac af

foibli ſe refuſoit à ſes fonctions. Auſſi

» le voyoit - on ſe révolter contre un re

» mède auſſi faſtidieux, pour une incom

» modité qui ſembloit légère. Souvent

» même il le rejetoit avec de viclens

» efforts. Mais eſt-il dans ces occurrences

» un ſpécifique plus doux que le café ?

» C'eſt là le véritable nepenthes des An

» ciens , qui calme les douleurs comme

» par enchantement. Cette liqueur ſub

» tile, pénétrant juſques dans les plus

» petits vaiſſeaux , ranime l'action de

» leurs fibres, fouette & diviſe le ſang.

» Alors ce liquide accélère ſon mouve

2

9

2

»
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» ment , ſe diſperſe mieux dans toutes

» les parties du corps, arroſe plus abon

» damment les replis tortueux des artères

» du cerveau. Je dis plus : le ſang raréfié

, » dans les veines, les gonfle ; d'où s'en

» fuit une compreſſion des nerfs voiſins,

» qui rend leur oſcillation plus vive &

· » plus forte. Par ce moyen, le corps de

» vient plus vigoureux, l'eſprit acquiert

» plus de liberté, la joie qui ſe peint ſur

» le viſage, manifeſte les plus heureuſes

» diſpoſitions de l'un & de l'autre. Plus

» d'un poëte fameux par la beauté de ſes

» écrits, n'eut jamais que le café pour

» Apollon, pour Pégaſe & pour Hippo

» crène. Le jus divin de Bacchus ne ré

» veille pas mieux le courage, n'inſpire

» pas mieux l'amour. Ne craignez donc

» pas de faire uſage du café, ſi la pituite

» vous énerve & vous appeſantit. Il ar

» rêtera, s'il le faut, les progrès d'un

» embonpoint trop conſidérable ; il em

» pêchera que vous ne tombiez dans un

» ſommeil accablant après le repas ; enfin

» il aidera tellement votre eſtomac,dans

» ſes digeſtions , que vous ne tarderez

» jamais long-temps à ſentir l'aiguillon

» de l'appétit. Mais il n'eſt point de bien

» abſolu. Cette fleur, la gloire du Prin

2
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» tems, le charme & l'ornement de nos

» jardins, ſoit par la douceur de ſon par-s

» fum, ſoit par le majeſtueux dévelop

» pement de ſes feuilles, ſoit par le ten

» dre incarnat de ſon coloris; la roſe

» enfin, cette reine de l'empire de Flore,

» cache des épines ſous tant de beautés,

» & fait ſouvent de ſenſibles bleſſures : le

» fer, ce préſent des dieux, qui, pour l'u-

» tilité des hommes, ſe prête à tant d'u-

» ſages différens, fournit également des

» outils propres à la culture de la terre &

» des armes qui ſervent à multiplier le

» meurtre &le carnage. Il en eſt de même

» du café: ſa liqueur,toute flattenſe qu'elle

» eſt , devient nuiſible, quand on en

» abreuve indiſtinctement tous les hom

» mes, ou qu'on en uſe ſans nulle diſcré

» tion. La chaleur & la ſéchereſſe de ſes

» principes lui font pomper, il eſt vrai,

» le ſuperflu des humidités de nos viſcè

» re; mais ſi nos membres ſont déjà ſecs,

» ſi nos humeurs ſont peu ſéreuſes, ſi nos

» fibres ſont trop tendues, ſi nos nerfs

» trop ſenſibles s'ébranlent trop facile

» ment, quelle foule de maux l'uſage du

» café ne produira-t-il pas ? Il ſera com

» me de l'huile que l'on verſeroit ſur du

» feu : de nouveaux tourbillons de flam

D iv
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» mesſe formerontbientôtde ce dangereux

» aſſemblage. En vain la nuit couronnée

» de pavots couvrira-t-elle la terre de ſes

» voiles ſombres ; le café cauſera des in

» quiétudes que le lit ne fera qu'accroî

» tre. Vous y ſerez dans une agitation

» perpétuelle. A peine un léger aſſoupiſ

» ſement ſe ſera-t-il emparé de vos pau

» pières,que le ſommeil s'envolera, que

» vous reſterez en proie au plus cruel ac

» cablement. Comment, en effet, Mor

» phée relâcheroit il des fibres que l'ef

» ferveſcence & l'activité du ſang tien

» nent dans une tenſion violente ? Les

» commotions trop fréquentes qu'elles

» éprouvent, les irriteront & les flétri

, ront de plus en plus. La laſſitude ren

» dra le corps incapable de ſe mouvoir,

» & le tremblement des membres ſera la

» ſuite de leur foibleſſe. »

Pluſieurs autres morceaux de cette tra

duction pourroient également ſervir à

faire voir que le traducteur, ſans négliger

l'harmonie du ſtyle, a ſu faire un choix

heureux des expreſſions les plus propres

à rendre avec juſteſſe & avec préciſion la

penſée du poëte original.
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Lettres ſur l'Art d'écrire, ou recherche &

réunion des principes de l'écriture ;

ouvrage utile aux parens, aux maîtres

& aux élèves, par G. Laurent, maître

ès arts en l'Univerſité de Paris , & ex

pert écrivain juré; vol. in - 8°. de 68

pages.A Paris, chez l'auteur, rue des

Nonaindières, quartier St Paul; Cou

turier fils, quai des Auguſtins; Froulé,

pont Notre - Dame.

L'Art d'écrire ou l'écriture a reçu de nos

jours un nouveau degré de conſidération

par les recherches de pluſieurs maîtres de

cet art, & ſur tout par celles de M. Lau

rent. Cet expert-écrivain entreprend de

faire voir que les vrais principes de l'é-

criture , attribués encore aujourd'hui à

l'uſage & au goût, ſont aſſujettis à des

règles géométriques. Il ne faut cependant

pas que ces règles prétendues géométri

ques effrayent les élèves. Il n'eſt ici queſ

tion que de quarrés ou parallélogrammes.

M. Laurent exige que les jeunesgens qui

veulent faire des progrès sûrs & rapides

dans l'écriture s'exercent d'abord à tracer

ces parallélogrammes. Il explique dans

ſon ouvrage les avantages de cet exercice

& démontre les principes de l'écriture

v

EO v
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par le moyen de ces figures quarrées. Ces

principes ſont ſimples & faciles à ſaiſir.

Comme ces principes parlent aux yeux,

il ſatisferont l'élève, & lui donneront la

clarté & la ſécurité qui accélèrent infail

liblement les progrès.

Queſtions de Droit, de Juriſprudence &

' d'uſage des Provinces du Droit - Ecrit

du Reſſort du Parlement de Paris, mi

ſes en ordre alphabétique par M. Mal

lebay-de-la-Mothe, conſeiller du Roi,

ſon avocat & procureur au Siége royal

de Bellac.

· Judex debet judicare ſecundùm leges.

vol. in I 2. Prix, 3 liv. relié.A Paris,

chez Saugrain, libraire, quai des Au

guſtins, au coin de la rue Pavée.

Une partie de la France ſe régit par le

Droit-Ecrit ou Romain, qui en eſt le

Droit commun & univerſel, mis en vi

gueur par Clovis, après la défaite d'Ala

ric & des Goths , l'an 5o7 , par Charle

magne qui l'autoriſa par ſes capitulaires,

, & par Lotaire ſous le règne duquel on

traduiſit en françois le Code Juſtinien.

Une autre partie de la France ſe régit pat

des coutumes ou loix municipales qui ne
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ſont propres qu'aux Provinces qu'elles

gouvernent. Le mélange du Droit écrit

avec les différens uſages fournit ſouvent

à la chicane un ſujet de trouble qui, par

une ſuite funeſte, peut occaſionner la

ruine des familles. C'eſt pour prévenir

un inconvénient auſſi pernicieux que l'au

teur de ces Queſtions de Droit, de Juriſ

prudence, &c. s'eſt appliqué à déſigner

les bornes du Droit écrit , & des§

pratiqués. dans les Provinces régies par

cette loi, dans le reſſort du Parlement de

Paris. M. M. n'a pas prétendu faire un

livre rempli d'érudition & qui ne ſeroit

utile qu'à un petit nombre ; il a voulu

travailler pour tous ſes concitoyens , afin

que chacun pût y prendre une connoiſ

ſance générale de la loi qui le régit , &

diſtinguer les cas où l'uſage l'emporte au

préjudice du Droit, & ceux où les Loix

ſont écoutées au préjudice de l'uſage.

Les matières ſont rangées dans cet ou

vrage par ordre alphabétique; & les queſ

tions qu'elles comportent ſont préſentées

avec la clarté & la préciſion néceſſaires

pour que tout citoyen puiſſe prompte

ment & ſans fatigue, ſaiſir l'inſtruction

qu'il cherche, & ne ſoit point dans le cas

' de prendre un raiſonnement pour un prin

D vj
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cipe , ou une explication pour le texte de
la loi.

· L'Homme du Monde éclairé, entretiens ;

avec cette épigraphe : Qui putat melius

eſſe quod deterius , ſcientid caret. S.

AUG. vol. in-12. A Paris, chez Mou

tard, libraire, quai des Auguſtins.

« Il ſeroit à ſouhaiter, dit l'auteur dans

» ſon avertiſſement, que dans cette foule

» d'écrits publiés en faveur de la Reli

» gion, on eût eu plus d'égard à la fri

» volité des gens du monde. On y fait

» des argumens, & les argumens les laſ

» ſent ; on y cite de longs paſſages, & les

» plus courts les ennuyent ; on les ramène

» ſans ceſſe à la théologie, & la théolo

» gie eſt leur épouvantail. Il ſemble qu'on

» n'ait pas fait aſſez d'attention que les

» adverſaires du Chriſtianiſme ſont des

» hommes que l'appareil des armes fait

» fuir, & qu'on ne peut terraſſer qu'en

» paroiſſant ſe jouer avec eux. Ainſi pour

» être utile aux gens du monde que l'in

» crédulité a ſéduits, il faut prendre leur

» langage, plaiſanter avec eux, & ne ré

» furer leurs raiſons qu'après avoir mon

» tré le faux de leurs railleries. » Le ton

de légèreté & de plaiſanterie que l'auteur
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nous annonce n'eſt pas employé dans ces

entretiens auſſi heureuſement qu'il pour

roit l'être. On eſt même un peu fâché de

voir dans le premier entretien les efforts

que fait l'auteur pour nous donner une

opinion chagrine de la ſociété. « J'ai cru,

»nous dit il, trouver deshommes dans mes

»ſemblables; mais hélas! une fatale expé

»rience m'apprend qu'il en eſt bien peu

»qui ſoient dignes de ce nom. » Dans la

ſuite de ces entretiens l'auteur cherche,

autant qu'il eſt en lui , à diminuer notre

admiration pour les plus grands hommes

de l'antiquité. Il nous fait entendre que

Socrate avoit une vanité hypocrite; que

· Platon étoit un débauché , Cicéron un

orgueilleux, Trajan un ivrogne, Marc

Aurèle un ſuperſtitieux , &c. Mais ces

accuſations fuſſent elles fondées, eſt-ce

en dépriſant les hommes qui nous ont

donné les plus beaux exemples de vertu,

que l'on peut eſpérer de la faire aimer de

ſes lecteurs ?

Pluſieurs de ces entretiens ſont polémi

ques, & l'auteur a ſouvent fait uſage des

preuves & des expreſſiens même des écri

vains qui l'ont précédé. Il avoue auſſi qu'il

a entendu diſcourir pluſieurs incrédules,
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& que ſes entretiens ne ſont ſouvent que

le réſultat des converlations qu'il a eues

avec eux.

Côme de Médicis, Grand - Duc de Toſ

cane, ou la Nature outragée & vengée

par le crime ; poëme, par M. Mero ;

vol. in 8°. A Paris, chez Gueffier, im

primeur-libraire, au bas de la rue de

la Harpe ; & Moutard, rue du Hure

poix.

| Côme, le héros de ce poëme, premier

Grand Duc de Toſcane, de la branche de

Laurent de Médicis, fut fils de Jean de

Médicis & ayeul de l'épouſe de notre Roi

Henri le Grand. Ses talens politiques lui

attirèrent l'eſtime & l'admiration de tous

les Princes de l'Europe. Rome, Madrid,

la France recherchèrent tour-à-tour ſon

alliance. Son règne fut long & illuſtre.

Il eût été heureux ſans la terrible & fu

neſte aventure de deux de ſes fils. Jean,

l'aîné de ees deux Princes , étoit d'un ca

ractère doux & bienfaiſant ; Garcias, le

cadet, avoit l'ame barbare; les vertus de

fon frère excitèrent ſa jalouſie. Un jour

qu'ils étoient enſemble à la chaſſe, ils

ſe trouvèrent par haſard ſéparés de leurs

gens; Garcias ne laiſſa pas échapper l'oc
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cafion d'aſſouvir ſa rage ; il s'élança ſur

Jean, le tua d'un coup de poignard , &

rejoignit ceux de ſa ſuite, ſans paroître

ému de ſon forfait. On trouva le cadavre

ſanglant ; le meurtrier diſſimula comme

auroit pu faire un ſcélerat nourri depuis

long-temps dans le crime ; mais le père ſe

doutant de la vérité , renferma ſa dou

leur, & fit publier que ſon fils étoit mort

· ſubitement. Le jour d'après, il ordonna

à Garcias de le ſuivre dans le lieu où étoit

étendu le corps du Prince aſſaſſiné. Là, le

déſeſpoir & la douleur s'emparent de

l'ame de Côme. « Voilà, dit alors ce Prin

» ce infortuné , voilà le ſang de votre

» frère qui vous accuſe , & qui deman

» de vengeance à Dieu & à moi-même. »

Garcias fit l'aveu de ſon forfait, mais il

accuſa Jean d'avoir voulu attenter à ſes

jours. Le père, loin de recevoir ſes ex

cuſes, le tua du même poignarddont Jean

avoit été aſſaſſiné,

Ce fait, rapporté d'après les hiſtoriens

r M. Mero, fait le ſujet de ſon poëme

héroïque diviſé en dix chants ; mais les

huit premiers ſont employés à nous pein

dre les amours malheureux de Jean &

d'Herzilie. Cet épiſode, loin de diſtraire

un moment le lecteur des objets triſtes
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qui lui ſont ici préſentés, augmente enco

re ſa mélancolie par la peinture que le

poëte lui fait de la fin tragique d'une

amante infortunée. On peut encore re

procher à cet épiſode de ſuffoquer l'ac

tion principale par ſa longueur. Le poëte

avoue dans ſon diſcours préliminaire ,

qu'il auroit pu inſpirer à Garcias une paſ

ſion égale à celle de ſon frère pour Her

zilie.; « Mais je m'en ſuis bien gardé,

» ajoute-t-il. Quoique l'amour ſoit con

» nu des ſcélerats, il eſt plus ſouvent le

» partage des ames ſenſibles & vertueu

» ſes, & j'aurois cru déshonorer cette ten

» dre paſſion en la plaçant dans le cœur

» de ce Prince barbare. »

Garcias amoureux auroit pu néanmoins

donner occaſion au poëte de nous faire

voir que ſi l'Amour eſt un dieu ami de la

paix , de l'honneur, de la vertu, c'eſt

auſſi un vainqueur cruel & le père de tous

les crimes. Cet amour d'ailleurs auroit

produit entre Garcias & ſon frère une ri

valité qui auroit motivé ſa vengeance &

ſon attentat. L'épiſode, par ce moyen,au

roit été ſubordonnée à l'action principale

& auroit amené la cataſtrophe. Mais puiſ

que le poëte s'eſt borné à nous peindre

Galcias comme un ambitieux forcené, il

-
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auroit dû au moins développer les paſ

fions de ce monſtre, les mettre en jeu &

nous attacher à la lecture de ſon poëme

par la peinture du cœur de l'homme livré

à la tyrannie de l'ambition.

L'action de ce poëme eſt renfermée

dans le ſimple récit de l'hiſtorien. Le

poëte y a ajouté uniquement une circonſ

tance, circonſtance horrible qui fait fré

mir la nature & dévoile toute la baſſeſſe

d'ame du ſcélerat Garcias. Ce Prince

étant à la chaſſe, rencontre ſon frère qui

étoit ſeul & ſans aucune défiance. Il ſe

jette auſſi - tôt ſur lui, le poignard à la

main ; mais Jean évite le coup & ſe met

en,défenſe. Le lâche Garcias voyant ſon

projet découvert, & lui - même en péril

de la vie, diſſimule & feint un repentir,

afin de trouver un moment plus heureux

pour accomplir ſon crime.

Mon frère, ſi ce nom m'étoit permis encore ;

Car, après mon forfait que la Nature abhorre,

Je dois paroître un monſtre à tes yeux effrayés ;

Donne-moi le trépas; tu me vois à tes pieds :

Au ſang des Médicis ma vie eſt une tache ;

Punis-moi, venge-les en immolant un lâche.

J'abhorrai tes vertus que mon cœur n'avoit pas ;

Je fus jaloux de toi, je jurai ton trépas.

L'amour des Florentins, tes talens, ton courage,
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Ton droit d'aîneſſe enfin, tout me faiſoit em

brage ;

Ton cœur, en m'épargnant, deviendroit criminel.

Frappe , ou bien à tes yeux. Non, arrête,

- cruel ;

J'en crois le repentir que ta douleur exprime.

Tes larmes dans mon cœur ont effacé ton crime.

Garcias, il eſt vrai, vouloit m'aſſaſſiner ;

Garcias ſe repent ; je dois lui pardonner.

Il ſe livre à mes coups, il m'arroſe de larmes.

O doux épanchemens,que je reſſens vos charmes !

O Nature ! ô tendreſſe ! ô fraternelle ardeur !

Rien ne peut égaler les plaiſirs de mon cœur.

Combien dans ces momens l'exiſtence m'eſt chère !

Garcias m'eſt rendu, j'embraſſe encor mon fière ;

Ce frère, qui tantôt a voulu m'opprimet ;

Ce frère, déſormais qui ne veut que m'aimer.

Trônes de1'Uaivers ! éclat du diadême !

Vous n'êtes rien auprès d'un frère que l'on aime !

Mon cœur eût tout perdu, ſéparé loin de toi ;

Mais il retrouve tout quand tu reviens à moi.

Si la haine eût briſé la chaîne qui nous lie,

Dans quels malheurs j'aurois paſſé ma triſte vie ?

Mais nous n'étions pas faits pour nous haïr tous

deux.

Tu m'as rendu ton cœur, & je m'eſtime heureux,

Le temps preſſe; hâtons-nous, allons joindre mon

père,

Dans cet embraſlement reçois la foi d'un frère.
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Au même inſtant que Jean monte ſur ſon courſier,

Le monſtre dans ſon flanc plonge un mortel acier.

Il tombe; ſon ſang coule : il ſe traîne, ſoupire,

Lutte contre la mort : vains efforts, il expire.

Quels déſordres affreux cauſa ſon ſang verſé !

Sur la terre à l'inſtant tout parut renverſé.

Vers ſa ſource, l'Orno vit reculer ſes ondes ; "

L'Etna fit retentir ſes cavernes profondes ;

Le Soleil s'obſcurcit, la Vertu s'exila ;

Le Ciel lança la foudre & l'Univers trembla.

*

Il étoit bien queſtion ici de faire recu

ler les ondes de l'Orno ! ll falloit nous

peindre les agitations & les tourmens qui

ſuivent le crime, nous repréſenter le ſcé

lerat Garcias en proie à la terreur & dé

chiré mille fois par les remords avant de

recevoir le juſte prix de ſon forfait des

mains mêmes de ſon père. Les agitations

de ce père infortuné qui ſe charge de ven

ger, par l'effufion de ſon propre ſang,

l'innocence &la nature,auroient pu encote

produire ici un tableau pathétique,& don

ner à ce poëme l'intérêt & l'action du

drame. Le poëte a cependant cherché à

peindre les douleurs & le trouble de Cô

me dans le moment qu'il va accomplir

ſa vengeance ; mais cette peinture ne ré

pond pas à celle que l'imagination du
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lecteur a pu ſe former de ce moment ter

rible. Ce poëme ne peut donc être re

gardé que comme un eſſai dont le poëme

de la mort d'Abel de Geſner a pu donner

l'idée; eſſai néanmoins où il y a quelques
ſituations bien rendues. On doit d'ail

leurs bien augurer d'un poëte qui, com

me M. Mero dans ſon diſcours prélimi

naire, rend un juſte hommage aux mo

dèles & aux légiſlateurs de notre poëſie.

Minéralogie, ou nouvelle expoſition du

règne minéral ; ouvrage dans lequel

on a tâché de ranger, dans l'ordre le

plus naturel , les ſubſtances de ce rè

gne, & où l'on expoſe leurs propriétés

& uſages mécaniques, &c. avec un

Lexicon ou Vocabulairº - des Tables

ſynoptiques, & un Dictionnaire mi

néralogico-géºgraphique. Par M. Val

mont de Bomare, démonſtrateur d'hiſ

toire - naturelle avoué du Gouverne

ment, cenſeur royal , membre de plu

, ſieurs Académies des ſciences, belles

lettres & beaux arts ; maître en phar

macie, &c. Seconde édition , 2 vol.

in-8°. A Paris, chez Vincent, impri

meur libraire , rue des Mathurins ,

hôtel de Clugny.
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La première édition de cette minéra-7

logie , publiée il y a environ douze ans,

a été très-accueillie. M. de Bomare n'a

ceſſé, depuis ce temps, de faire de nou

velles recherches ſur toutes les parties de

l'hiſtoire naturelle , & particulièrement

ſur la minéralogie. Ces recherches, inſé

rées dans cette ſeconde édition,ont donné

lieu à l'auteur de faire des obſervations

intéreſſantes ſur pluſieurs points d'hiſtoire

naturelle, & de répandre plus d'ordre &

de clarté ſur les divers objets du règne

minéral. On doit donc bien diſtinguer

cette ſeconde édition de la première.

Notre ſavant Naturaliſte ne s'eſt pas

borné, ainſi que la plupart des auteurs, à

la minéralogie particulière d'une contrée.

ll a laiſſé à la fienne ſa plus grande géné

ralité poſſible Il a indiqué les ſubſtances
concomitantes des divers individus ; il

les a décrites, & , après avoir marqué les

propriétés qui leur ſont particulières &

celles qui leur ſont communes avec d'au- .

tres, il a expoſé celles qui paroiſſent les

plus propres à répandre quelque jour ſur

la formation, tant primitive que ſecon

daire, des corps en général. Enfin il les

a rangées ſelon leur moindre ou plus

geande relation. C'eſt cette relation qui,
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º

pour nous ſervir de l'expreſſion de l'au

teur , forme le fil qui l'a conduit. -

L'expérience & une pratique journa

lière ont dû faire reconnoître à M. de

Bomare bien des erreurs répandues dans

les ouvrages des minéralogiſtes qui l'ont

précédé. Ces erreurs & l'incertitude des

méthodes employées par ces minéralogiſ

tes ont porté M. de Bomare a adopter un

ſyſtême particulier, mais plus clair, plus

méthodique & plus ſûr , objet principal

de cet ouvrage. Cette partie ſyſtématique

eſt formée d'un tableau général des cho

ſes, d'une diſtribution propre à chaque

genre, d'une nomenclature françoiſe &

latine, & de la deſcription. L'auteur a

renvoyé dans des notes tout ce qui étoit

de diſcuſſion légère, tout ce qui pouvoit

ſervir d'éclairciſſement aux endroits obſ

curs de quelques auteurs. Des obſerva

tions accompagnent ſouvent les notes,

Ces obſervations nous inſtruiſent des dé

couvertes ou conjectures que l'on a for

mées ſur certains corps du règne minéral,

des travaux qu'on leur a fait ſubir, de

leurs uſages, de leurs propriétés, & des

reſſources que nous en avons tirées. Ces

détails ne peuvent manquer d'intéreſſer

ceux qui n'appercevant pas toujours l'uti•
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· lité des recherches des Naturaliſtes pour

le progrès des arts & de l'induſtrie, ſe

roient téntés de regarder la ſcience com

me un appareil vain & ſtérile.

Supplémcnt à l'Hiſtoire de l'Imprimerie

• de Proſper Marchand, ou additions &

corrections pour cet ouvrage; vol. in

4°. de 55 pages. A Paris , de l'impri

merie de Ph. D, Pierres , rue Saint

Jacques.

La précipitation avec laquelle Proſper

Marchand publia, en 1745, ſon hiſtoire

de l'Imprimerie, lui a fait commettre des

erreurs, des inexactitudes, des contra

dictions mêmes dont on relève pluſieurs

dans cet ouvrage. C'eſt une eſpèce d'er

rata qui ne rectifie pas, à beaucoup près,

toutes les fautes de l'hiſtorien de l'Impri

merie, mais qui en corrige un aſſez grand

nombre pour faire regarder le volume

que nous annonçons, comme un ſupplé

ment néceſſaire à l'Hiſtoire de l'Impri

merie,

- Théâtre de Sophocle, contenant les tragé

dies de ce poëte, qui n'avoient pas en

core été traduites : pour ſervir de ſup

plément au Théâtre des Grecs du P,
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Brumoy ; par M. Dupuy, de l'Acadé

mie royale des inſcriptions & belles

lettres ; nouvelle édition ; 2 vol in-12.

A Paris, chez Coſtard, fils, & Com

pagnie, rue St Jean-de Beauvais.

Sophocle avoit compoſé cent vingt tra

gédies, dont il ne reſte que ſept. Le P.

Brumoy a traduit l'Œdipe, l'Electre & le

Philočtete. Il s'étoit contenté de donner

un précis des quatre autres dans ſon Théâ

tre des Grecs, avec la traduction de quel

ques morceaux qui lui avoient paru mé

riter d'être connus. Ces quatre tragédies

ſont les Trachiniennes ou la Mort d'Her

cule, Ajax furieux, Œdipe à Colone &

Antigone. La première pièce porte le ti

tre de Trachiniennes, parce que le chœur

eſt compoſé de jeunes filles de Trachine,

ville de Theſſalie. Ces tragédies ont été

traduites en entier par M. D. La traduc

tion du ſavant académicien a été d'autant

plus accueillie la première fois qu'elle

a été publiée, en 1762, que le traducteur

a ſu allier à l'élégance du ſtyle la fimpli

cité du texte. Des notes utiles accompa

gnent cette traduction. La réimpreſſion

que l'on en donne aujourd'hui, en répan- .

dant ces modèles de tragédie grecque

dont la marche eſt moins compliquée

que
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que la nôtre, pourra contribuer à nous

rappeler à ce ton ſimple de la Nature,

dont quelques-uns de nos dramatiques

ſemblent aujourd'hui s'écarter.

Nouvelles GEuvres de M. de la Fargue,

des Académies des ſciences, belles

lettres & arts de Bordeaux , de Caën

& de Lyon; vol. in 8°. de 87 pages ,

orné de gravures; prix, 5 liv. A Paris,

chez Couturier père, aux galleries du

Louvre ; & Couturiet fils, quai des

Auguſtins.

Ce nouveau volume des Œuvres de,

M. de la F. raſſemble des épîtres & autres

pièces fugitives, un poëme ſur la naviga

tion & un autre poëme ſur les agrémens

de la caumpagne. Ces deux poëmes ont

été lus dans les aſſemblées publi

ques de l'Académie de Bordeaux. On

trouve dans ces poëſies de la facilité, du

naturel, mais point aſſez peut-être de

cette chaleur de ſentiment qui conſtitue

le poëte.

M. de la F., pour mieux célébrer les

agrémens de la campagne, a cru devoir

remonter tout ſimplement au temps de
la création. -

I. Vol. - #
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Dieu dit : que tout commence ; & rien ne reſte à

naître.

A ce mot créateur le néant ceſſe d'être.

Le chaos ſe débrouille; & l'homme voit le jour

Pour être de ce Dieu le prodige & l'amour.

· Les deux premiers vers paroîtront bien

foibles pour exprimer cette ſublime ima

ge du Pſalmiſte : Dixit & faêta ſunt. M,

de la F. a mieux réuſſi à nous rendre cette

penſée d'un Ancien, ſur la ſtérilité des

campagnes, occaſionnée par le luxe, qui

détourna les Citoyens Romains de s'oc

cuper, à l'exemple de leurs premiers Rois,

des travaux de l'agriculture, - -

: , ! - - •

Par de royales mains autrefois labourée,

La terre de ſon ſort ſe ſentit honorée :

Sa ſurface par-tout ſe couvrit de moiſſons ;

Tous les fruits des vergers chargèrent les buiſ

ſons. - - -

Mais quand on la livra depuis à des eſclaves, ;

Qui déchiroient ſon ſein du fer de leurs entraves,

Il ſembla qu'elle avoit reſlenti cet affront ;

Et la ſtérilité fétrit long-temps ſon front.

. Les pièces fugitives de ce recueil ne

ſont point ſans agrément ; mais comme

la plupart ſont des poëſies de ſociété, el- '

les doivçnt perdre un peu de leur mé

*
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rite en paroiſſant au grand jour. La re

connoiſſance en a dicté pluſieurs , &

quelques - unes ſont les fruits des loiſirs

† citoyen eſtimable qui ſe fait gloire

d'honorer la vertu & de rendre juſtice au

mérite.. , , ,

La Nature conſidérée ſous ſes différens aſ

| peäs ; ou Journal des trois règnes de

· la Nature, contenant tout ce qui a rap

| port à la ſcience phyſique de l'homme,

| à l'art vétérinaire, à l'hiſtoire des dif-,

. férens animaux, au règne végétal, à

, la connoiſſance des plantes, à l'agri

culture,# aux arts, au

règne minéral , à l'exploitation des

mines, aux ſingularités & à l'uſage des

, différens foſſiles, numéros 1 , 2 , 3 &

| 4.A Paris chez Lacombé, libraire rue

Chriſtine.

Les ouvrages périodiques tels que ce

lui-ci, n'ont beſoin d'autre recomman

dation que celle que donne l'importance

des matières qu'ils embraſſent. Celui de

la Nature conſidérée a particulièrement

pour objet de raſſembler les connoiſſan

ces phyſiques, économiques ou d'hiſtoire

· naturelle relatives aux beſoins & même

aux agrémens de la vie. Ces connoiſſan

- - E ij
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ces ſont de tous les âges , de tous tes

états, de toutes les conditions; c'eſt pour

uoi le Journaliſte, dont le zèle, l'acti

vité & les lumières ſont ſuffiſamment

connues, s'eſt appliqué particulièrement

en donnant une nouvelle forme à ſon

Journal, d'y apporter beaucoup de clarté,

de préciſion & de variété, afin qu'il ſoit

à la portée d'un plus grand nombre de

lecteurs. ll paroît actuellement quatre nu

méros de ce Journal. L'auteur a recueilli

dans le troiſième une obſervation d'un

Curé de Tours, qui peut intéreſſer le Na

· ruraliſte & le Phyſicien. Le haſard ayant

fait tomber ſous la main de ce Curé une

ſang ſue vivante, il l'enferma dans un

bocal de verre, dans lequel il mit de

l'eau, & le dépoſa ſur la fenêtre de ſa

chambre, M. le Curé viſita pendant long

temps ſa penſionnaire tous les matins,

dans la vue de s'aſſurer ſi elle vivroit

dans ce bocal; mais l'attention ſingulière ,

qu'il apportoit à obſerver tous les dif

férens mouvemens de cette ſang ſue, ſur,

tout lors des variations de tems, aiguil

lonna ſa curioſité au point qu'il en fit ſon

baromètre. Il obſerva 1°. que par un rems .

ſerein & beau, la ſang ſue reſtoit au fond

du bocal ſans nourriture, & roulée en

ligne ſpirale, 2°. que s'il devoit pleuvoir
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avant ou après midi, elle montoit juſ

qu'à la ſurface de l'eau, & y reſtoit juſ

qu'à ce que le tems ſe remît au beau ;

3°. que lorſqu'il devoit faire† vent ,

elle parcouroit ſon habitation liquideavec

une vîteſſe ſurprenante, & ne ceſſoit de

ſe mouvoir que lorſque le vent commen

çoit à ſouffler ; 4°. que lorſqu'il devoit

ſurvenir quelque tempête avec tonnerre

& pluie, la ſang-ſue reſtoit preſque con

tinuellement hors de l'eau pendant plu

ſieurs jours ; qu'elle ſe trouvoit mal à

l'aiſe , & dans des agitations & convul

ſions violentes ; 5°. que la ſang-ſue reſ

toit conſtamment au fond du bocal pen

dant la gelée , & dans la même figure

, qu'elle étoit en été dans un tems clair ,

c'eſt-à dire, en ligne ſpirale ; 6°. enfin

que dans des tems de neige ou de pluie,

elle fixoit ſon habitation à l'embouchure

du bocal. M. le Curé obſerve que ſon

bocal de verre ordinaire eſt du poids d'en

viron huit onces, qu'il le remplit aux

trois quarts d'eau , & qu'il en couvre

, l'entrée avec de la toile ; qu'il change

d'eau en été une fois chaque ſemaine, &

· en une autre ſaiſon tous les quinze iours.

· Les papiers publics ont annoncé le

, thlaſpi arvenſe comme une plante très

Propre à détruire les pº# mais il

- 11]
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s !

· paroît , d'après les obſervations rappor

tées dans ce Journal , que cette plante ne

produit pas tcut l'effet deſiré. L'eau dif

' tillée de cette plante, & d'autres plantes

· citées dans le même article , ſeroit pré

férable aux plantes mêmes, parce qu'on

a beaucoup plus de facilité de l'inſinuer

dans les fentes & crevaſſes du lit , dans

les plis des rideaux , ſans expoſer les

étoffes à ſe tacher : l'odeur en eſt même

plus développée. On pourroit rendre en

core cette odeur plus active en mettant

' l'eau dans un vaſe ſur le feu, & en fai

ſant circuler la vapeur dans le lit , dont

les rideaux feroient tirés.

Le ſecond numéro de ce Journal fait

mention de différentes méthodes pour

apprêter les peaux des oiſeaux , ſelon les

uſages pour leſquels on veut s'en ſervir,

ſoit pour l'ornement, ſoit pour l'utilité. Il

eſt auſſi indiqué dans ce même cahier un

moyen pour dégraiſſer les velours. Les

moindres procédés concernant les arts &

métiers, ne peuvent manquer d'intéreſ

' ſer le plus grand nombre des lecteurs.

Aucun de ces procédés n'eſt ici négligé.

Ceux qui ſe raſent eux-mêmes ſeront, par

exemple, ſatisfaits de la nouvelle méthode

qu'on leur donne pour repaſſer les raſoirs.

On ne fait pas toujours attention que
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lorſqu'on paſſe le raſoir ſur le cuir, on

· appuie plus ou moins. Le cuir , par ſa

† , cède ſous la preſſion de la

lame, & tend à ſe remettre à meſure

que le bord du tranchant paſſe : mais le

cuir en ſe relevant arrondit & renverſe le

tranchant ; il produit le même effet que

ſi on paſſoit le raſoir dans une pierre

courte & très-creuſe. Comment remédier

à cet inconvénient ? Liſez les obſerva

tions relatives à ce ſujet, rapportées dans

le quatrième cahier. -

Ce même cahier, ainſi que les précé

dens, fait mention de pluſieurs curioſités

' d'hiſtoire naturelle , qui jettent dans ce

Journal autant de variété que d'agrément.

· Le Journaliſte nous entretient dans le

dernier cahier d'une production végé

tale qui a des caractères particuliers qui

l'approchent des ſubſtances arimales.

Cette production ſe trouve dans l'iſle de

· Sainte Lucie. Dans une caverne de certe

iſle, près de la mer , eſt un grand baſſin

· de douze à quinze pieds de profondeur,

dont l'eau eſt ſalée : le fond eſt compoſé

de roches, d'où s'élevent en tout temps

certaines ſubſtances qui préſentent au

premier coup d'œil de belles fleurs lui

ſantes, ſemblables à peu près à nos ſoucis

ſimples, ſi ce n'eſt que la couleur en eſt

-
E iv
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plus claire, & approche plus de celle de

la paille. Quand on veut cueillir ces eſ

pèces de fieurs , dès que la main ou

| autre inſtrument en eſt à deux ou trois

† , elles ſe reſſerrent ou s'enfoncent

ſous l'eau ; lorſque cette eſpèce de tact

ceſſe, elles reparoiſſent & s'ouvrent de

· nouveau. En examinant de près cette

ſubſtance , on trouve dans le centre du

| diſque quatre filamens bruns qui reſſem

blent à des jambes d'araignées, & qui ſe

| meuvent au tour d'eſpèces de petales

jaunes avec un mouvement vif & ſpon

tané : ces jambes ſe réuniſſent comme

| des pinces pour ſaiſir la proie, & les pe

tales jaunes ſe reſſerrent auſſi - tôt pour

| renfermer cette proie, qui ne peut plus

| échapper. Sous cette apperence de ffeurs

eſt une tige noire , grande comme la

queue d'un corbeau , qui femble être le

· corps de l'animal. Il y a apparence qu'il

vit d'inſectes que jette la mer dans cette

partie d'eau ſalée qu'il habite. La belle

couleur qu'il porte eſt propre à attirer vers

' lui ces petits inſectes, qui, comme tous

les animaux aquatiques, ſe portent vers

ce qui éclate. On a nommé cette produc

· tion ſingulière, l'Animal-Fleur.

Une autre curioſité naturelle, mais qui

ſe trouve dans le règne végétal, eſt l'Ar

«

| .
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bre fontaine, L'eau douce, ſi néceſſaire â

la ſubſiſtance des animaux , ſe trouve

· quelquefois manquer dans certaines con

trées ; mais la Nature a, pour réparer ce

défaut, des reſſources, dont une entre

autres mérite d'être remarquée par les

_curieux, L'iſle d'Hiero,une des Canaries,

a, pour ſuppléer aux trois ſeules fontai

nes qui ſeroient inſuffiſantes pour ſon

· étendue, un arbre qu'on peut bien appe

· ler l'Arbre-fontaine : les habitans le nom

· ment l'Arbre ſaint. Ses feuilles diſtillent

continuellement une telle quantité d'eau,

qu'elle ſuffit pour abreuver les habitans &

· les animaux. Sa feuille eſt comme celle

du laurier , mais plus large & toujours

verte : ſon fruit refſemble au gland ; il a

à-peu-près le goût du pignon, mais plus

doux & plus odorant. . . '

Différens objets de médecine & de

l'art vétérinaire, des obſervations d'hiſ

toire naturelle & de phyſique, des remè

des pour diverſes maladies , recueillis

dans ce Journal , ajoutent à ſon utilité &

le rendent un répertoire très - commode

· pour ceux particulièrement qui vivent à

: la campagne ou dans la retraite #& ne

ſont pas toujours à portée de conſulter

les gens de l'art, Les réſultats de leurs

- E y
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recherches & de leurs travaux ſont expo

ſés ici âvec la clarté & la précifion nécef- .

ſaires pour pouvoir être ſaifis par toutes

ſortes de lecteurs; qualité eſſentielle d'un

écrit périodique , de celui ſur-tout qui eſt

· conſacré à l'utilité publique. -

Ce Journal des trois règnes de la Na

" ture, paroît par cahier de deux feuilles

'in-12., le premier & le quinze de chaque

mois Le prix de la ſouſcription eſt de r 2

liv. par an , rendu port franc par la poſte,

tant à Paris qu'en Province. - | 2

· Le Spectateur François , pour ſervir de

ſuite à celui de M. de Mariveaux. l»

-
#

L'étude propre à l'homme eſt l'homme même.

- P o P E.

année 1774 ; tome premier, in - 1 2.

N°º. 1 & 2. A Paris, chez Lacombe,

}ibraire, rue Chriſtine.

« Il ſeroit difficile de décider s'il y a

» plus de variété dans l'Homme phyſique

» que dans l'Homme moral. Quand en

» conſidère que depuis la création, il n'y

» a pas eu deux hommes qui ſe ſoient

» entièrement reſſemblés, quoique tous

» formés de la même matière & ſur les

» mêmes proportions, on eſt étonné de
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cette fécondité de la Nature. Mais

l'Homme moral eſt bien plus étonnant

» encore. Le nombre des vertus & des

:

-» vices, des défauts & des ridicules ; en

» un mot, l'eſpèce des qualités qui com

» poſent les caractères des hommes,nous

» paroît très-bornée, & cependant la dif

· » férence des caractères qui réſulte de

» leurs combinaiſons, eſt inconcevable.

» Chaque caractère a ſon vice ou ſa vertu

» qui lui eſt propre & qui en fait la baſe;

» mais ce vice ou cette vertu prend tant

» de formes différentes, a tant de nuan

» ces, ſe préſente ſous tant d'aſpects,prc

» duit des effets ſi oppoſés, que dans le

» monde entier, il ſeroit plus difficile

» encore de trouver des hommes qui ſe

· » reſſemblaſſent parfaitement par le ca

ractère que par les traits de leur viſa

» ge. » Ces réflexions font l'objet d'un

diſcours inſéré dans le deuxième cahier

du Spectateur François. Cet écrit pério

y>

| dique contribue de jour en jour à nous

· convaincre de la vérité des réflexions que

· nous venons de rapporter par des peintu

· res'animées & faites d'après nature, des

-

différens caractères qu'offre la ſociété.

Une philoſophie douce, enjouée & tou

jours plus portée à mettre ſes leçons en

E vj
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action qu'en raiſonnemens, rend ce Jour.

nal particulièrement utile à l'éducation de

la Jeuneſſe, & agréable aux perſonnes de

l'un & de l'autre ſexe qui veulent s'inſ

·truire en s'amuſant, Une anecdote pari

·ſienne, rapportée dans ces feuilles, leur

donnera cette leçon utile de morale; que

· la reconnoiſlance qui examine un bien

fait n'eſl ſouvent qu'une ingratitude dé

guiſée. Baiſe la main qui t'a ſervi, s'écrie

ici le Spectateur, & ne t'inquiete pas ſe

· elle eſt lépreuſe.

- Les lecteurs ſenſés applaudiront ſur

tout aux efforts que fait le Spectateur

pour rappeler le François à ſa gaïté natu

relle & primitive. « Il eſt ſi doux de rire!

» D'où vient donc cette manie qu'ont

s» nos écrivains modernes d'attriſter leurs

s» lecteurs ? Piuſieurs même ſe diſputent

• la gloire d'avoir inventé un genre qu'ils

» appellent ſombre. Eh ! grand Dieu , de

» combien d'horreurs ils ſe rempliſſent

» la tête pour y exceller ! Toujours au.

» milieu des tombeaux, dans les cachots

» les plus obſcurs, ſur les échafauds,tou

» jours le poignard à la main, & lavant

.» dans le ſang leurs bras enſanglantés ,

» trempant dans les pleurs de l'infortune

, » leur plume de fer ;, toujouis feuilletant
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» les archives de la misère humaine ;

- » quelle occupation pour un être fenſible!

» Sommes-nous donc ou trop gais ou trop

- » honnêtes gens , pour qu'on ne nous

-» mette ſous les yeux que ce qui peut ou

» nous affliger ou nous corrompre ? Aufſi

» voyez les progrès de la philoſophienoi

» re : elle gagne même les ſoldats en bu

» vant bouteille. » Le Spectateur a em

· prunté ce dernier mot d'une réponſe de

M. de V. à un de ſes amis, qui lui avoit

annoncé le premier, l'aventure de deux

Dragons de St Denis, qui ſe brûlèrent la

cervelle le 25 Décembre 1773. On ſait

aujourd'hui que l'un des deux étoit fou,

& que tous les deux étoient perdus de dé

· bauche, de dettes, & par conſéquent acca

- blés de remords.

Panurge continue d'annoncer une ſuite

- d'animaux d'une eſpèce particulière qu'il

- montre à la Foire Saint - Germain , mais

que l'on peut voir auſſi ailleurs. La loge

- du premier animal qu'il indique eſt fort

ornée. Cette loge renferme un oiſeau

lourd & peſant, humant ſans ceſſe le vent

· qui le gonfle. ll eſt méchant, vindicatif,

emporté, colère, & ne jette que des cris

aigus. Il étale avec faſte l'éclat de ſon plu

mage, qui eſt très-brillant, qu'il ſemble

dédaigner quand on le regarde, mais dong
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il prend le plus grand ſoin, quand on a

l'air de ne pas s'en appercevoir. Il mépri

ſe tous les autres animaux. Eſſayant de

temps en temps de s'élancer comme l'ai

gle & le milan ; mais retenu par l'habi

tude qu'il a contractée d'aller terre-à-

terre comme les oies ; on l'a ſurpris de

nuit, dérobant en ſecret la pâture des

autres animaux & l'entaſfant dans ſa loge;

mais de jour, & ſur - tout lorſqu'il voit

nombreuſe compagnie, il la leur diſtri

bue avec un fafte inſultant. Auſſi- tôt

qu'on ceſſe de le regarder, il ceſſe de don

ner. Cet animal eſt déſigné dans la liſte,

ſous le nom de Par venu. :

Les arts d'imitation fi propres à nous

diſtraire des occupations les plus ſérieu

ſes, à répandre quelques fleurs fur le ſen

tier de la vie , & à élever nos ſentimens

par la vue du beau qu'ils nous préſen

tent , deviennent ſouvent† des ré

flexions du Spectateur.Un diſcours parti

culier eſt ici conſacré à examiner pour

quoi la mufique , qui , au rapport des

poëtes & des orateurs , produiſoit autre

fois des effets ſi puiſſans , ne nous fait

aujourd'hui épronver que des ſenſations

foibles, momentanées , & qui ſe bornenès

le plus ſouvent à flatter agréablement l'o-

reille. Mettrons nous au rang des exagé
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rations de la Grèce menſongère, des phé

nomènes que nos muſiciens regardent

comme impoſſibles, parce qu'ils ne peu

vent ni les expliquer , ni les concevoir.

Cependant ſi l'imitation théâtrale , ſi le

ſimple récit d'une action tragique, ſoit

en proſe, ſoit en vers , peut jeter l'ame

dans la triſteſſe & la terreur ; s'il peut

faire couler des larmes véritables , pour

'quoi la muſique n'aura-t elle pas le même

.pouvoir ? N'eſt-elle pas une imitation

comme la poëſie, la peinture & la ſcul

·pture ? Or, ſi elle peut imiter les paſ

ſions, elle doit en faire éprouver les ef

fets. Pourquoi donc agit - elle ſi foible

ment ſur nous ? Pourquoi la poëſie, ſi

négligée aujourd'hui , trouve t elle en

core des ames ſenſibles à ſon imitation ?

Et pourquoi la muſique, ſi généralement

cultivée, ne flatte t-elle que nos oreil

les, & gliſſe-t-elle ſi légèrement ſur nos

cœurs ? , Le Speâateur, pour mieux ré

pondre à ces queſtions, fait habilement

| nſage des obſervations des philoſophes

qui ont écrit ſur les beaux-arts, & y ajou

te ſes propres réflexions qui ſont celles

d'un homme de goût, d'un critique judi

cieux & d'un ob§ -

Le Spectateur François eſt compoſé par

· an de 15 cahiers, chacun de trois feuil

/
,
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les , le prix, franc de port à Paris, par

la poſte, eſt de 9 liv. ; en province de 1 2

liv. On ſouſcrit chez Lacombe, libraire,

rue Chriſtine, ſeul chargé de la diſtribu

tion de ce Journal. -

Merinval, drame par M. Darnaud , vol.

in-s°. à Paris, chez le Jay, libraire,

rue St Jacques.

Merinval, Gentilhomme retiré du ſer.

vice, goûtoit les charmes d'une vie douce

& tranquille dans la ſociété d'une épouſe

qu'il adoroit&qui lui étoit devenue encore

plus chère depuis qu'elle lui avoit donné

un fils. Ce fils, élevé d'abotd ſous les yeux

de ſes parens, fut envoyé à Paris pour y

achever ſon éducation. Merinval, ſup

portant difficilement cette abſence, cher

choit à diſtraire fes ennuis par la préſence

d'un ami avec lequel il partageoit ſa table

& ſa maiſon. Son cœur aimoit à s'épan

cher tour-à-tour dans le ſein de ſa femme

&dans celui de cet ami, Merinval igno

roit alors les tourmens de fa jalouſie. Des

écrits anonymes qu'on lui fait parvenir par

une main perfide jettent dans ſon eſprit

des foupçons qu'uhe imaginition trop

prompte à s'enflammer change bientôt en

tettitudes. Merinval croit voit, d'après
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les circonſtances qui lui ſont détaillées ,

les preuves de ſon déshoneur. Il ne regar

de plus ſon ancien ami que comme un in

fame adultère, un monſtrequi a abuſé de

ſa confiance. La jalouſie & toutes ſes fu

reurs s'emparent de Merinval. Il s'arme

d'un fer vengeur, & court, tranſporté par

la rage,le plonger dans le ſein de ſon ami.

Sa barbarie n'eſt point ſatisfaite; il deman

· de une feconde victime : ſon épouſe eſt

à ſes pieds. Cette femme tremblante ,

échevelée, embraſſe les genoux de ce for

cené , ſe juſtifie de ſes cruels ſoupçons &

parvient enfin à lui faire tomber le fer des

mains. Mais de nouveaux écrits anony

mes le rendent à ſes premières fureurs.

Ces écrits l'accuſent de foibleſſe & lui re

prochent de s'être laiſſé vaincre par les

artifices d'une femme perfide qui porte

même dans ſon fein le fruit de ſes liaiſons

criminelles. Merinval , étouffant alors

tout fentiment en faveur d'une épouſe

qu'il avoit tendrement aimée, ſe préſen

te à elle comme ſon juge & ſon boureau,

& la force à prendre le breuvage empoi

ſonné qu'il a préparé. Cette femme expi

rante proteſte de ſon innocence, n'accuſe

que l'excès d'aveuglement qui a ſurpris

ſon mari, & meurt en formant des vœux

pourſon aſſaſſin. Une ſombre mélancolie
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s'empare alors de cet époux. Il eſt livté

aux remords qui accompagnent le crime.

L'enfer eſt dans ſon cœur. Il s'agite, il

ſe fuit, il ne peut plus vivre avec lui

même. Cette cruelle ſituation qui ſuit le

crime nous eſt dépeinte dans le premier

acte de ce drame. Mérinval cherche à ſou

lager ſes tourmens en les dépoſant dans le

ſein de ſon fils qui , de retour dans la

maiſon paternelle, après dix ans d'abſen

ce, n'avoit pas tardé à s'appercevoir du

trouble qui agitoit ſon père. La ſituation

de cette famille infortunée peut elle de

venir plus cruelle ? Oui, & le lecteur fre

mit d'horreur en liſant cette lettre que re

çoit Merinval d'un jeune hommenommé

Seligni, dont il avoit traverſé les amours.

Je puis enfin jouir d'une juſte vengeance !

Je commencerai par t'offrir

L'image des tourmens dont tu me fais mourir ;

Ils ont paſſé ton eſpérance.

Pour moi dans l'Univers il n'eſt plus de plaiſir,

Qu'un ſeul, qu'un ſeul que je goûte d'avance !

Plus que moi tu pourras ſouffrir.

Rappelle tes excès : armé contre la flamme

Qu'un amour violent allumoit dans mon ame,

Ton caprice à ſes loix prétendit m'aſſervir.

L'objet que j'adorois, victime de ta rage, '

Eprouva par tes coups le ſort le plus affreux ;
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E)'un hymen attendu nous préparions les nœuds ;

Ta fureur les rompit ; elle oſa davantage :

Loin de moi, mon amante enlevée à mes vœux,

Vit flétrir ſes beaux jours dans un dur eſclavage ;

Le chagrin dans la tombe eſt venu la plonger ;

Elle eſt morte en un mot, cette femme chérie !

Je l'aime encore avec idolatrie !

Et j'ai vécu pour la venger.

Mon ame ici ſe répand toute entière.

Tels furent tes bienfaits ; en voici le ſalaire :

Habile à me jouer de ta crédulité,

· (Que l'Amour qui fe venge eſt un puiſſant Géniel)

J'ai ſu, dans ton ſoin agité,

Jeter tous les ſerpens, toute l'atrocité

D'une ſtupide & noire jalouſie.

J'ai faſciné tes yeux, dénaturé ton cœur,

Perverti ta raiſon. En eſclave docile ,

Tu ſervois à mon gré mon avide fureur ;

Sur tous tes mouvemens j'avois un œil tran

quille ;

· Chaque jour, j'ajoutois à ton aveugle erreur.

Oui, c'eſt moi qui, ſans ceſſe iriitant ta colère,

º Par le ſecours heureux d'une main étrangère,

" T'écrivois, nourriſſois, échauffois tes tranſports,

- Subjuguois ton amour, étouffois tes remords.

· C'eſt moi qui dirigeant un de tes domeſtiques,

Par l'intérêt, à mes projets ſoumis,

- Ai de ſes faux rapports appuyé mes écrits,

Et t'ai fait embraſſer mille objets fantaſtiques ;
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Je comptois tous tes pas dans le piége affermis ;

Juſqu'au bout ma vengeance a dévoré ſa proie.

Vois donc tous tes forfaits , & ſens toute ma

joie :

Evard étoit l'exemple des amis ;

Ta femme, celui des épouſes ;

Cet enfant, il étoit le tien ;

Tous les trois, je ſais tout, on ne m'a caché rien,

Ont ſuccombé ſous tes fureurs jalouſes. ..

Et c'eſt où t'attendoit un amant outragé !

En vains éclats ton déſeſpoir s'exhale.

Ne meurs pas , ne meurs pas ; j'en ſerai plus

vengé:

Souffre après ces revers tout le malheur de vi

vre ; \

C'eſt à ton propre cœur que Seligni te livre.. ;

La ſituation de Merinval, qui étoit

cruelle, devient ici horrible , & cette

horreur s'accroît juſqu'à la fin du drame.

Merinval fils auquel ſon père a commu

niqué la lettre qu'il a reçue, ſe dérobe de

la maiſon paternelle & des bras d'une

épouſe pour courir ſur les traccs du ſcé

lérat§. Il le cherche ; le trouve en.

fin, &, après l'avoir forcé de ſe mettre

en défenſe, ſon bras , conduit par la ven

geance, lui plonge dans le ſein un fer

meurtrier. Le jeune Merinval eſt arrêté
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par les Officiers de la Juſtice & conduit

en priſon. Son procès eſt inſtruit.Ce jeu

ne homme ne veut point avouer ſon nom

& le motif de ſon action, de peur de dé

voiler le crime de ſon père. Mais ce père,

inſtruit par ſes perquiſitions de la déten

tion de ſon fils, ne voit que le péril dont

ce cher fils eſt menacé; il ſe préſente de

· vant le Juge dans le deſſein de ſe déclarer

le ſeul coupable qui mérite toute la ri

gueur des loix, & de ſauver ſon fils ; ce

qui produit ici un combat très-pathétique

entre l'amour paternel & la piété filiale.

Le jeune Merinval parvient enfin à faire

conſentir ſon père à garder un ſecret qui

ne ſerviroit qu'à le conduire ſur l'écha

faud ſans pouvoir ſauver les jours de ſon

fils. ll le conjure ; il lui fait même pro

mettre de conſentir à vivre pour§ à

ſon fils un dernier ſervice, un ſervice eſ

ſentiel & le ſeul qu'il attend dans la poſi

tion où il ſe trouve. Quel eſt donc ce

bienfait que le priſonnier demande à ſon

père?Du poiſon, pour ſe ſouſtraire à l'igno

· minie de l'échafaud.

La honte eſt tout , mon père, & l'on brave la

R]Oſt»

Ce père ſe ſoumet à ſon ſort plein

d'horreur ; il vient trouver ſon fils dans
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*

la priſon, il lui porte le poiſon, mais

après en avoir pris en ſecret, afin que la

mort le réuniſſe à ſon fils. ll en ſent déjà les

approches, & ſa main tremblante laiſſe

tomber la boîte fatale que lui demande

le jeune Merinval. Dans cet intervale,

l'épouſe du priſonnier, Eugenie, dont les

inquiétudes ſont dépeintes dans ce drame

avec beaucoup de ſenſibilité, apporte à

ſon mari des lettres de grâce, accordées

d'après l'aveu même que le ſcélérat Se

ligni a fait en mourant, de ſes forfaits.

Cependant Merinval père ſuccombe à l'ef

fort du poiſon qu'il a pris. Cet homme,

emporté vers le crime comme malgré lui,

s'eſt vu ſucceſſivement l'aſſaſſin de ſon

ami, de ſa femme, de l'enfant qu'elle

portoit dans ſon ſein & de lui - même. ,

Quelle leçon plus terrible des malheurs

& des crimes qui ſuivent le fol aveugle

ment de la jalouſie ? - ! '

, Le Comte de Comminge de M. d'Ar- .

naud a fait verſer des larmes; ſon Merin

val fera frémir. L'auteur nous prévient .

dans ſa préface qu'il a emprunté le ſujet ,

de ce dernier drame d'un roman intitulé, ,
le Monde moral. M. D. , en avouant la !

ſource où il a puiſé , donne un exemple

qni ſera rarement ſuivi. Mais l'auteur, en

tranſportant l'aventure du roman ſur la,

"
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ſcène, y a fait les changemens qu'il a cru

les plus propres à l'action & à l'effet théâ

tral. Nous doutons cependant que la ſcè

ne où il nous repréſente un lieutenant

criminel aſſis ſur ſon tribunal & inſtrui

ſant, avec les formalités uſitées, le procès

d'un priſonnier, puiſſe réuſſir ſur le théâ

tre françois. Il ſeroit facile de donner les

raiſons de ce doute. D'ailleurs, quelque

motif qui ait fait agir le fils de Merinval,

le ſpectateur ne peut le regarder que com

mè un aſſaſſin qui rentre dans la claſſe

ordinaire des criminels. Son père, dont

l'ame foible & crédule dirige tous ſes

mouvemens d'après de ſimples écrits ano

nymes, peut encore moins intéreſſer en

ſa faveur. Mais la ſcène de l'inſtruction

criminelle que nous venons de citer, a

donné occaſion au poëte de nous peindre

la ſituation pathétique d'un père & d'un

fils qui veulent ſe dévouer l'un pour l'au

tre à la mort, & à quelle mort, grand

Dieu ! Il y a pluſieuis autres ſituations

dans ce drame qui font friſſonner, & le

† habilement laiſſé des eſpaces pour

le geſte & la pantomime, parce que,dans

ces ſortes de peintures, c'eſt la ſcène

muette qui doit achever le tableau. -

Ce drame eſt précédé d'un diſcours qui -
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contient pluſieurs obſervations relatives

à l'art dramatique. L'auteur répond dans

cette même préface aux reproches que '

quelques§ lui ont faits ſur ſon

peu d'empreſſement à obtenir les hon

neurs de la ſcène françoiſe. Les délais aux

els il faut ſe ſoumettre pour parvenir à

être repréſenté ne ſont pas ſans doute une

des moindres raiſons qui portent un hom

me de lettres à s'interdire l'entrée de la

carrière dramatique. Un auteur, preſſé de

jouir , eſt quelquefois obligé d'attendre

cinq ou fix ans pour obtenir les honneurs

de la repréſentation. Ces difficultés ne

peuvent que jeter le talent dans un décou

ragement nuiſible à l'avancement de l'art

dramatique. Si nous avions deux théâtres,

· comme M. d'Arnaud & pluſieurs autres

écrivains, amis de nos plaiſirs & de notre

gloire littéraire, l'ont remarqué, ces in

convéniens ne ſubſiſteroient plus; on au

roit encore l'avantage de voir jouer ſur

ces deux théâtres le même ſujet traité

différemment. N'a-t-on pas vu paroîrre

à la fois la Bérenice de Corneille & celle

de Racine ? Alors le Public ſeroit en état

de prononcer : ce qui échaufferoit l'eſprit

d'émulation ſi néceſſaire aux progrès des

aItSs

Catalogue
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catalogue des livres de la Bibliothèque de

feu M. Morand, Ecuyer , Chevalier

& Secrétaire de l'Ordre du Roi, aſſo

cié penſionnaire de l'Académie royale

des Sciences, de la Société royale de

Londres, & des Académies de Rouen,

Péterſbourg , Stockolm , Bologne ,

Florence, Cortone , Porto, & Har

lem ; Inſpecteur général des hôpitaux

militaires, Chirurgien-major de l'hô

tel royal des Invalides , ancien ſecré

taire de l'Académie royale de Chirur

gie& Cenſeur royal ; dont la vente ſe

fera le lundi 14 Avril 1774 , & jours

ſuivans, en ſa maiſon rue de Grenel

le; vol. in-8°. A Paris, chez Prault,

fils aîné, libraire, quai des Auguſtins,

près la rue Pavée, à l'Immortalité.

Ce catalogue eſt précédé d'une lettre

ſur feu M. Morand , traduite du latin de

M. Morand, docteur régent de la Facul

té de Médecine,& penſionnaire de l'Aca

démie royale des ſciences. Cette lettre a

été adreſſée aux différentes Académies

des pays étrangers. M. Morand, fils de

feu M. Morand, après avoir rendu com

pte dans cette lettre de la perte qu'il vient

de faire, rend un juſte hommage à la

M, Vol, - F
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mémoire d'un homme qui ne ceſſa, par

ſes conſeils & ſes travaux, de ſe montrer

l'ami de l'humanité & de contribuer par

ſes écrits aux progrès des ſciences qui

avoient fait l'objet de ſes études. Ces

ſciences, comme on le penſe bien, for

ment les claſſes les plus riches & les plus

complettes de la collection que nous ve

nons d'annoncer.Le catalogue qui contient

23 1o articles a été dreſſé par le Sr Prault,

libraire , dont le ſyſtême bibliographique

nous a paru plus exact & plus commode

que ceux qui ont été adoptés juſqu'à pré

ſenr. Ce ſyſtême offre beaucoup de divi

ſions & de ſubdiviſions qui facilitent les

recherches & procurent le moyen de re

connoître promptement les différens

écrits raſſemblés ſur le même objet.

Journal des Dames, dédié à Madame la

Dauphine , par Madame la Baronne

de Princen.A Paris, chez Lacombe,

rue Chriſtine. .

La Mythologie avoit choiſi Apollon

pour préſider aux ſciences & aux arts,

mais elle lui avoit donné pour compagnes

les neufs Muſes, parce que les Anciens

étoient perſuadés que ſans le concours

d'ûn ſexe qui ſait répandre par tout les

-
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grâces & l'agrément, les ſciences & les

arts ne préſenteroient rien que de triſte

& de rebutant. Le journal que nous ve

nons d'annoncer n'eſt donc pas ſimplement

un hommage rendu aux Dames, c'eſt en

core un moyen de plus d'étendre l'Empire

de ce beau naturel , de ce ſentiment vif

& délicat , de certe raiſon aſſaiſonnée

qui eſt l'apanage des Dames. L'Auteur

a raſſemblé en conſéquence dans ce Jour

nal des analyſes d'écrits dictés par les Da

mes ou compoſés pour elles, des contes

moraux , des poëſies légeres, un choix

d'anecdotes & de bons mots. Une autre

partie de ce Journal eſt deſtinée à nous pré

ſenter des traits ou des précis hiſtoriques

ſur les femmes qui ſe ſont rendues recom

mandables par des actes de ſenſibilité, de

généroſité, de bienfaiſance, par des talens

#§ ou par cet empire que donne la

vertu unie aux grâces & à la beauté; & ce

Journal étoit digne à ce titre d'être pré

ſenté à l'auguſte Princeſſe qui a bien vou

lu en accepter la dédicace. .

| Parmi les traits hiſtoriques qu'offre ce

Journal, il y en a un qui peut être placé à

côté de celui que l'hiſtoire ancienne rap

porte de cette femme Lacédémonienne

qui arma ſon fils pour la guerre & lui

F ij
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dit, en lui préſentant un bouclier: aut hoe,

aut in illo. Rapporte ce bouclier, ou que

ce bouclier te rapporte. La Marquiſe de

C*** avoit cinq fils au ſervice, qui tous

marchoient ſur les traces de leur illuſtre

père. Un ſixieme fils étoit reſté à C***,

terre de la Marquiſe. Son jeune âge &

une ſanté délicate avoient engagé la mè

re à le garder auprès d'elle. Au milieu de

la campagne, à la fameuſe bataille d'Ar

cy, le Marquis de C***& ſes cinq fils fu

rent tués, en combattant glorieuſement,

preſque ſous les yeux du Roi. Cette triſ

te nouvelle fut annoncée à la Marquiſe

par un courier que lui avoit dépêché le

Comte de D*** ſon frère. Elle parut un

inſtant comme accablée d'un coup auſſi

terrible; maisbientôt,ranimée par le cou

rage le plus héroïque , elle ordonna

qu'on allât lui chercher une armure qu'el

le avoit fait faire, il y avoit peu de temps,

pour ſon dernier fils ; dès qu'on la lui eut

apportée, elle en couvrit elle même le

jeune homme en lui diſant : allez, mon

fils, venger votre père & vos frères, ou

mourir comme eux aux ſervice de votre

Roi : enſuite, ſans répandre une larme ,

elle donna ſes ſoins pour hâter le départ

d'un fils ſi cher, Comme il montoit à
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cheval, & qu'il lui faiſoit ſes adieux avec

triſteſſe : ſongez àla gloire, mon fils , lui

dit la Marquiſe, & point de foibleſſe ; ren

dez-vous digne de mes regrets, au du plaiſir

que j'aurois à vous revoir. Ce jeune homme

devenu l'héritier du nom & de la valeur de

ſes ayeux, & animé par l'exemple de fer

meté qu'il avoit reçu d'une auſſi digne

mère,ſe comporta à l'armée d'une manière

à s'attirer les regards de Henri le Grand.

Le Prince s'informa qui étoit ce jeune

Chevalier; & lorſqu'on le lui eut nom

mé , il s'écria avec vivacité : « Ventre

» ſaint-gris, la Maiſon de C*** eſt

» une de mes pépinières de héros ; il

» faut me conſerver précieuſement ce

» rejeton - là ». Le Chevalier de C***

non moins brave que ſon père & ſes

frères, mais plus heureux , revint à la

fin de la campagne auprès de ſon illuſ

tre mère : « recevez dans vos bras, lui

» dit il, un fils qui vous aime. » J'em

braſſe avec une joie extrême un fils qui

m'honore , répondit la Marquiſe. La

maiſon de C*** eſt une des plus ancien

nes du Comtat d'Avignon. L'anecdocte

a été fournie par le Marquis de C*** qui

reſte ſeul de cette reſpectable famille,& a

exigé que l'auteur du Journal des Dames

F iij
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ſe contentât de déſigner par une ſimple let

tre le nom de la Marquiſe de C. .. -

Quelques autres anecdotes rapportées

dans le même Journal peuvent ſervir à

nous peindre la vivacité d'eſprit ou l'ai

mable naïveté de jeunes perſonnes. Un

fat dépourvu d'eſprit, mais très bavard ,

avoit pendant une heure ennuyé la ſocié

té où il étoit ; puis s'adreſſant à Mde la
Marquiſe de . .. il lui dit avec un air

§ : N'eſt - il pas vrai, Madame,

que je parle comme un livre ? « Oh ! pour

» cela oui, Monſieur, lui dit elle ; il

» ne vous manque que d'être relié en
32 V63ll. » --

Une jeune payſane des environs d'Apt

, en Provence, étoit occupée à veiller dans

nn champau ſoinde ſon troupeau. Le Mar

quis de M ... qui chaſſoit dans ce même

lieu, crut pouvoir s'amuſer de l'ignoran

ce qu'il ſuppoſoit à cette bergère : « com

» bien de fois par jour, lui dit il, dé

» fends-tu tes agneaux du loup ? » Hélas,

Monſieur, lui repondit - elle en feignant

un air humble, je ne l'ai jamais vu qu'au

jourd'hui. , .

Les contes moraux, les analyſes de

livres, les précis hiſtoriques, différentes

pièces de vers compoſés en l'honneur de

\

-
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la Beauté & de la Vertu doivent être lus

dans l'ouvrage même. Pluſieuts de ces

morceaux , dictés par le ſentiment & la

reconnoiſſance , ont été compoſés par

· l'auteur même du Journal , & annoncent

autant de délicateſſe que de goût.

Cet ouvrage périodique peut devenir

de mois en mois plus intéreſſant, ſur-tout

ſi l'auteur ne néglige point, comme il le

fait eſpérer, de nous faire connoître non

ſeulement les Dames qui ſe diſtinguent

dans les ſciences & la littérature, mais

encore celles qui contribuent aux progrès

des beaux arts par des talens ſupérieu s.

L'Académie royale de Peinture fournira

quelquefois occaſion au Journaliſte des

Dames de célébrer des productions qui

ne font pas moins d'honneur à l'académie

qu'au beau ſexe. -

L'art de la Toilette & cette partie de

la Médecine qui apprend à conſerver la

ſanté & à ſoigner celle des enfans, dont

le dépôt eſt ordinairement confié aux

femmes, peuvent auſſi fournir des arti

cles intéreſſans au Journaliſte.

Les deux premiers volumes de ce Jour

nal ſont publiés. Il en paroîtra un chaque

mois, compoſé de cinq feuilles d'impreſ

ſion in-12. Le prix del'abonnement eſt de
F iv
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| 1 2 liv. pour Paris, & de 15 liv. pour la

Province, franc de port. ll faut s'adreſſer

pour ſouſcrire, chez Lacombe, libraire,

rue Chriſtine, & chez Mde la Baronne

de Princen, auteur du Journal, rue des

Bernardins, maiſon de la Dame Corpe

let, vis-à-vis le collége St Bernard. Les

perſonnes de province qui voudront s'a-

bonner pourront mettre le prix de l'abon

nement à la poſte, en l'affranchiſſant &

· en écrivant ſeulement une lettre d'avis à

l'une des deux adreſſes ci - deſſus, pour

indiquer le nom de la perſonne & du

lieu où l'on pourra adreſſer le Journal.

Les ouvrages faits par les Dames ou pour

les Dames, qu'on voudra faire inſérer

dans le Journal, ſeront adreſſés, francs de

· port, à l'auteur. .

Les papiers publics d'Allemagne vien

nent d'annoncer un ouvrage périodique

deſtiné pareillement à l'inſtruction & à

l'amuſement du beau ſexe. Ce nouveau

Journal, compoſé en allemand & impri

mé à Halle, a peut titre : Académie des

Grdces, ou Entretiens littéraires pour les

· Dames.
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#De la connoiſſance & du traitement des

Maladies, principalement des aiguës ;

· Ouvrage fondé ſur l'obſervation ; tra

duit du latin de M. Eller, premier mé

. decin du Roi de Pruſſe, &c, &c. par

J. Agathange le Roi , docteur en mé

- decine, médecin de Mgr le Comte de

. Provence & de la compagnie Suiſſe de

- ſa Garde ordinaire; membre des Aca

démies des Sciences de la Heſſe & de

Mayence, à Erford, chargé en chefdes

pharmacies des hôpitaux ſédentaires

· & ambulans des armées du Roi en Al

lemagne, pendant la dernière guerre.

, vol in- 1 2; prix 3 liv.relié. A paris,chez

Valade, libraire, rue St Jacques. ; à

, Montpellier,chez Fontanel,rue dugou

- vernement, .

M. Eller, perſuadé de bonne heure du

danger des hypothèſes dans un art qui doit

être entièrement fondé ſur des connoiſſan

ces anatomiques & ſur l'obſervation , a

conſtamment pratique la médecine ſelon

Ia méthode d'Hippocrate, la raiſon & l'ex

périence. La pratique de M. Eller eſt fim

ple , & on peut dire avec ſon eftimable

traducteur qu'il a exécuté ce que le grand

Boerhaave deſiroit faire,la médecine avec

F y
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peu de drogues. Sa théorie lumineuſe peut

rendre ſenſibles les phènomènes qui en

barraſſent ſouvent lepraticien dans le cours

d'une maladie, & cette théorie eſt encore

propre à éclairer la marche de la maladie.

L'ouvrage eſt diviſé en 1 5 ſections.

L'auteur, après avoir expoſé dans la pre

mière, les conditions qui conſtituent la

ſanté, ou la meilleure manière d'étre, trai

te dans les ſections ſuivantes des différen

tes ſortes de fièvres, des maladies inflam

matoires & autres. La ſection quatorziè

me concerne l'apoplexie. Les degrés va

riés de cette maladie ſont diſtingués par les

ſymptômes qui les caractériſent; les ſignes

qui la font prévoir dans un ſujet qui en eſt

menacé ſont indiqués , aivſi que les

moyens propres à la traiter , avec autant

de† peut s'en promettre contre

une maladie qui eſt mortelle, quand elle

eſt complette, & difficile à guérir dans les

cas ordinaires. La paralyſie termine la

quinzième & dernière ſection. L'auteur,

en nous faiſant connoître la marche de

cette maladie, y porte le flambeau de l'ob

ſervation. En général cet ouvrage annon

ce un obſervateur exact, nourri des écrits

des plus grands praticiens, & qui ne perd

jamais de vue cette ſage circonſpection
* -
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qui doit caractériſer le médecin chargé &

occupé des intérêts de la Nature.

Ces ſortes d'écrits, en éclairant la pra

tique de la médecine, ne peuvent man

quer d'écarter cette foule de charlatans

qui abuſentde l'ignorance du malade pour

mettre ſa crédulité à contribution. On

ne peut d'ailleurs trop multiplier les

moyens d'inſtructions pour ceux qui par

l'éloignement des ſecours ne peuvent les

réclamer aſſez tôt. « Mais,comme l'obſer

» ve ſagement le traducteur de M. Eller,

» c'eſt dans le cas ſeul d'une impoſſibilité

» abſolue que les perſonnes charitables &

» les plus intelligentes peuvent ſe permet

» tre d'adminiſtrer des ſecours aux mala

» des. Dans tout autre, n'héſitons pas

à les croire coupables d'un événement

malheureux. Les médecins eux-mêmes

» ſavent qu'après avoir fait une étude par

» ticulière & longue de l'art de guérir ,

» ils trouvent encore chaque jour des dif

» ficultés qui les arrêtent & qui les plon

» gent dans des incertitudes qui leur ren

» dent la pratique de leur art très-amère,

» quand ils ſont ſenſibles. »

:
3

Introduction à la Syntaxe latine pour

apprendre aiſément à compoſer en la

F vj
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tin : avec des exemples de thême ap

propriés aux règlesde la ſyntaxe,propor

tionnés à la portée des enfans : à quoi

l'on a ajouté un abrégé de l'hiſtoire

Grecque & Romaine, par Jean Clarke,

principal du collége de la ville de Hull

· dans le comté d'York; ouvrage traduit

ſur la ſixième édition Angloiſe, retou

ché, mis à l'uſage des colléges françois,

& augmenté d'un vocabulaire latin &

françois, par M. de Wailly; vol. in 12,

à Paris , chez J. Barbou, rue des Ma

, thurins.

Cette introduction contient les princi

pales règles de la ſyntaxe & des exemples

pour compoſer des phraſes & des thêmes

ſur ces mêmes règles. L'auteur donne un

chapitre ſur chaque règle de la ſyntaxe. La

règle eſt ſuivie de différentes phraſes, où

il fait entrer une grande quantité de mots,

que l'écolier apprend ainſi imperceptible

ment. Il varie tellement ces mots, que

dans chaque chapitre il ſe trouve des noms

& des verbes de différentes déclinaiſons

& conjugaiſons; ce qui ſert à affermir

l'écolier dans cette première partie de la

grammaire. Comme rien n'arrête plus les

enfans que la néceſſité de chercher les mots

dans les dictionnaires , & que même le
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plus ſouvent ils ſe méprennent pour le

vrai ſens du mot qu'ils emploient , on le

leur met ici , mais ſeulement au nomina

tif, ſi c'eſt un nom, ou à la première per

ſonne du préſent indicatif, ſi c'eſt un ver

be ; c'eſt aux enfans à mettre enſuite ce

nom au cas, ou ce verbe au temps, à la

rſonne & au nombre que demande le

ſens de la phraſe. Et afin qu'ils ſachent,

en tenant ainſi leur mot , comment il

faut le décliner, ou le conjuguer , on a

ajouté dans cette nouvelle édition un pe

tit dictionnaire de tous les mots de la pre

mière partie de l'ouvrage de M. Clarke.

L'auteur , ſuivant toujours ſon plan, a

donnédans la ſeconde partie une ſuite de

thêmes qui contiennent un abrégé de l'hiſ

toire grecque & romaine, hiſtoire dont

les enfans ont le plus beſoin pour enten

dre leurs auteurs claſſiques. Cette métho

de préſente encore d'autres avantages qui

peuvent lui mériter en France le même

accueil qu'elle a reçu en Angleterre.

Des Cauſes du Bonheur public, ouvrage

dédié à Monſeigneur le Dauphin par

M. l'Abbé Gros de Beſplas, de la Mai

fon de Sorbonne, Aumônier de Mgr

le Comte Provence, & c. Seconde édi
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tion revue, corrigée & conſidérable

ment augmentée. A Paris, chez la V°

Laurent Prault, libraire, au bas du

pont St Michel, 1774 ; 2 vol. in-12. -

De tous les ſujets qu'on peut offrir aux

yeux de la philoſophie & de la politique,

il n'en eſt pas de plus intéreſſant que ce

lui que nous annonçons.Aucune Nation,

aucun royaume qui n'y doiveprendre part.

Lescauſes du bonheur public; quelle ma

tière renferme de plus grands intérêts !

Le plan de M. l'Abbé de B... eſt ſimple

& la marche de ſon livre , majeſtueuſe.

L'accord de la morale & de la politique,

c'eſt-à dire,de la ſcience de gouverner les

hommes, voilà , ſelon lui, le principe

du bonheur des États. En vain de ſombres

politiques le chercheroient-ils ailleurs ;

une foule de raiſonnemens & de faits raſ

ſemblés dans l'ouvrage, le tableau des

différens Empires anciens & modernes

font voir que la légiſlation , de quelque

manière qu'elle ſoit modifiée, ne peut por

ter ſur un autre fondement, De la mo

rale, l'auteur déduit les mœurs , & des

mœurs , le caractère de la Nation. Ainſi

il établit pour première cauſe du bonheur

public, le caractère national.

M. de B*** poſe un ſecond principe
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très important, ſavoir que la moralefon

dée ſur la conſcience du bien & du mal ,

eſt elle même ſans appui durable, fi elle

n'eſt accompagnée du ſecours de la reli

gion.

Il ne lui reſte qu'un dernier trait à ajou

ter pour achever ſon plan. Un caractère &

une Religion ſont deux grands mobiles

ſans doute , mais il faut une première

cauſe qui dirige l'un & maintienne l'au

tre. L'auteur place avec raiſon cette cauſe

dans la perſonne & les vertus des Rois. .

M. de B ***, qui dirige en partie ſon

ſujet vers la Nation, remarque ſept ver

tus principales dans notre caractère : la

Douceur, l'Equité , la Valeur , l'Hon

neur, l'Amour pour nos maîtres, le goût

des lettres & des ſciences,enfin les bonnes

mœurs. Si cette dernière vertu a été ſou

vent obſcurcie parmi nous, il fait voir que

nous avons toujours eu un fond d'eſtime

pour elle, & qu'il a toujours été facile de

nous y ramener. Il développe tous les ref.

ſorts que la politique doit faire agir pour

tourner ces vertus au plus grand bien de

l'Etat. Tous les chapitres de cette partie

ſont très-importans pour un légiſlateur

& pour un philoſophe. L'auteur n'y perd

jamais de vue ſon objet, remontant con
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tinuellement des effets aux cauſes, &

trouvant dans celles-ci le germe des diffé

rentes opérations du gouvernement. Les

chapitres ſur-tout de la Douceur & de

l'Honneur , celui de l'Amour des Lettres

& des bonnes mœurs nous ont paru pro

fondément raiſonnés & remplis d'excel

lentes vues. On trouvera dans celui de

l'amour pour nos Souverains , un tableau

fort attendriſſant & très animé de l'émo -

tion des François au moment de la ma•

ladie du Roi à Metz. -- *

, Il n'eſt pas moins important de ſuivre

M. de B. .. dans la ſeconde partie de ſon

ouvrage. Il forme comme une chaîne

| de devoirs depuis le trône juſqu'aux der

nières claſſes de la ſociété, & fait voir

par-tout que dans aucun ordre de citoyens,

la police publique ne peut ſe paſſer de

l'influence de la Religion. Ce n'eſt point

un théologien prévenu qui parle, mais

un moraliſte éclairé, un politique habile

qui , pénétré de la grandeur & de la

vérité de ſon ſujet , montre le rapport de

toutes les parties de ce majeſtueux édifice.

M. de B ** a peut-être même cet avant

tage fur les auteurs qui ont traité de cette

matière , les Puffendorff, les Grotius ,

les Burlamaqui, Monteſquieu lui-même,
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qu'il a porté plus près de la démonſtration

cette importante vérité. Warburton a

écrit ſur l'accord de la morale,de la Reli

gion & de la politique , mais ſon ouvra

ge, diviſé en diſſertations, ne préſente

pas un enchaînement ſuffiſant de principes

& de conſéquences ni un tableau aſſez dé

· terminé de la ſociété. Le livre de B **

au contraire réfléchit par-tout la même lu

mière ; d'ailleurs l'auteur Anglois , en

s'égarant dans beaucoup de diſcuſſions ſur

l'initiation aux myſtères des Anciens, eſt

tombé dans un autre défaut ; il a telle

ment inſiſté ſur la religion nationale & ci

- vile , qu'il n'a fait de ſon ouvrage qu'un

ſyſtême local, dans lequel il a laiſſé voit

à chaque moment l'action de l'homme.

M. de B. , pénétré de l'excellence des

moyens renfermés dans la Religion chré

tienne,en a fait voir l'influence ſur tous les

pays de l'univers, ne laiſſant, pour ainſi

dire, jamais tomber les rênes des Empi

res, des mains du Très-Haut. Il montre

la néceſſité de cette influence ſur-tout dans

les Magiſtrats, dans l'Homme de Lettres

dont le génie trop diſpoſé à s'égarer a

beſoin de cette digue puiſſante pour être

retenu ; dans les Militaires, dans les Ri

ches, enfin dans le peuple. Quelquefois
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l'atiteur entre dans des détails qui , au

premier coup d'œil , ne paroiſſent pas exi

ger la même attention ; mais plus appro

fondis, ils ne laiſſent plus lieu de douter

de leur influence ſur le bon ordre de la ſo

ciété : tels ſont les chapitres ſur les Mo

raliſtes, les Colléges, les Séminaires ,

le Clergé des Paroiſſes; enfin celui des

couvens. De ces foibles ſources qui échap

pent ſouvent à nos regards, l'auteur fait

ſortir une partie de la tranquillité publi

que, y puiſant les plus ſûrs moyens de la

maintenir.

M. de B. , , attaché fidèlement à ſon

plan, couronne ſon ouvrage par les vertus

du chef de la ſociété, Cette partie pour

roit former, toute ſeule, un traité à part

fort intéreſſant, La religion du Souve

rain, ſa juſtice, ſa ſageſſe, ſa fermeté, ſa

modération ; enfin ſon amour pour ſes

ſujets ſont les vertus que l'auteur établit

comme indiſpenſables. Son chapitre de

la Juſtice renferme de fort belles idées,

des vues très - importantes ſur la légiſla

tion; celui de la Sageſſe en offre de très

intéreſſantes ſur le luxe & la police des

Etats ; celui de la Fermeté & de la Tem

pérance eſt peut être le plus beau de tout

l'ouvrage; enfin celui de l'Amour pour
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les ſujets eſt très-capable d'intéreſſer pour

les bons Souverains, &, par un juſte re

tour,pour l'auteur lui - même qui défend,

avec tant de force & de courage, la cauſe

des Nations devant les Rois, & préſente .

à ceux - ci tant de motifs de s'attacher à

leurs peuples & de s'occuper de leur bon

heur.

La concluſion qui vient enſuite , eſt le

réſumé de tout l'ouvrage. Ce morceau,

très bien fait, eſt un fidèle tableau de ce

qui a été dit. L'auteur ne s'y répète point,

& préſente ſous un nouveau jour, l'abré

gé de ſon ſujet. La marche de ce morceau

eſt des plus rapides ; il eſt terminé par

une fort belle invocation à la Vérité,

M. de B. ., comme il le dit lui-même

avec raiſon, a renfermé un ſecond ouvra

ge dans celui que nous venons d'analyſer.

Nous voulons parler des notes qu'il a pla

cées à la fin de chaque partie. Nous de

vons plutôt les appeler d'importantes

diſſertations ſur les endroits les plus con

ſidérables de ſon ouvrage : telles ſont, à

la fin de la première partie , la note ſur

la Juſtice & la Vérité ; ſur la nature des

Gouvernemens : à la fin de la ſeconde ,

la note ſur l'intérêt , ſur l'influcnce des

Femmes dans la ſociété, ſur le théâtre,
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ſur l'abus du jeu dans les régimens , ſur

la licence des plaidoyers, ſur le doute,

ſur la néceſſité & la dignité du travail,

ſur l'uſage de l'argent, ſur la mendicité :

à la fin de la troiſième partie, la note

ſur la nature du pouvoir, ſur le partage

- inégal des terres (diſſertation des plus

importantes de cet ouvrage & remplie

d'idées neuves) ſur le ſecret, ſur les fauſ

ſes nouvelles, ſur l'inutilité de la guerre ;

enfin, ſur les faiſeurs de projets, la con

noiſſance du grand monde, celle de l'in

térieur des conſciences. La lecture de

l'hiſtoire & un jugement profond ren

dent ces diſſertations également ſolides

& curieuſes.

Tel eſt le plan, la marche & le fond

de cet ouvrage.

Le talent de l'auteur pour la chaire a

déjà paru, ſoit par un excellent ouvrage

qu'il a donné ſur cette matière, ſoit par

la manière dont il a prêché à Paris & de

vant le Roi : on a lieu de croire qu'il n'en

reſtera pas là, & qu'il s'y diſtinguera com

me il l'a déjà fait avec éclat dès le temps

de ſa licence. Ce nouvel ouvrage annon

ce des talens littéraires & politiques, une

fermeté digne de l'état eccléfiaſtique &

nn excellent citoyen. 4
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Recueils de Mémoires & d'obſervations :

ſur la perfectibilité de l'homme.

Nous avons déjà donné une idée du

premier de ces recueils. L'Auteur en an

nonce la continuation par un nouveau

proſpectus, qu'il diſtribue gratuitement

chez lui & chez Moutard , avec celui de

ſa Maiſon d'Education. Le ſecond re

cueil paroîtra dans le mois d'Avril pro

chain, & contiendra un nouveau Tableau

d'éducation phyſique. Les ſuivants ſe ſuc

céderont tous les deux mois, de manière

qu'il en paroîtra ſix chaque année. L'Au

teur ſe propoſe d'y décrire l'art de for

mer les organes , par l'uſage bien réglé

des Agents vitaux ; l'art de figurer les

membres de la manière la plus propre à

l'exercice de leurs fonctions, & celui de

guérir les boſſes & autres difformités, au

moyen d'exercices, d'attitudes, de topi

ques & de machines ; l'art de donner de

l'adreſſe par la gymnaſtique ; le grand

art enfin, « de développer chaque ſens

» extérieur & intérieur, d'augmenter la

• mémoire, de ſeconder l'imagination, de

» rendre la réflexion active, de donner
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» de la juſteſſe à l'eſprit , & de corriger

» ſes vices. » -

Voila ce que l'Auteur comprend ſous !

le titre d'éducation Phyfique & de Mé

decine œconomique. En y joignant l'édu

cation morale, il ſe propoſe d'éclaircir la

théorie encore ſi obſcure des paſſions, pour

fonder l'art de faire naître les bonnes

mœurs & corriger les mauvaiſes ; il ſe

propoſe de plus, de réduire en un ſeul

corps élémentaire , les principes de tou

tes les ſciences utiles. Il annonce des mé

thodes plus ſimples , pour enſeigner la

muſique , les langues , les arts & les

ſciences. Il doit s'occuper de la confec

tion & de l'exécution des plans publics

& particuliers d'éducation. -

M. Verdier promet de ne point ſur

charger ſes recueils de compilations , &

de les faire aux dépens de l'obſervation ,

de l'expérience & de l'analyſe. Joignant

la pratique à la théorie dans ſa Maiſon

d'éducation, il peut réunir en effet avec

facilité, le rôle d'Obſervateur à celui de

Philoſophe. Il invite les Savants & les

Inſtituteurs, de lui faire part de leurs ob

ſervations & réflexions; il promet de les

recevoir avec reconnoiſſance, & de leur

rendre l'hommage qui leur ſera dû.



, , , A V R I L. 1774. - 143

· « Chacun de ſes recueils ſera compo

» ſé de ſix à ſept feuilles in-12 , carac

» tère de cicero , & ſe vendra 24 ſols.

» Ceux qui deſireront les recevoir chez

» eux francs de port, ſouſcriront pour

» l'année, en payant, ſavoir, 7 liv. 4 ſ.

» pour Paris, & 9 liv. pour la Province.

» Ceux qui ont le premier recueil, paye

» ront 24 ſols de moins.

» On ſouſcrira à Paris chez l'Auteur ,

» à la Maiſon d'éducation, Quai St Ber

» nard , près de la rue de Seine ; chez

» Moutard, Libraire de Madame la Dau

» phine, Quai des Auguſtins, à St Am

» broiſe ;,& chez les Libraires des prin

» cipales villes de Province. On aura ſoin

» d'adreſſer les lettres & l'argent francs

» de port. » -

Six nouveaux volumes in-12 de l'Hiſ

toire & des Mémoires de Littérature de

l'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres; ſavoir, tome quinzième

de l'Hiſtoire, & les tomes 55 , 56 ,

57 , 58, 59 des Mémoires ; le vo

ume en blanc, 2 liv. 1o ſols, & 3

liv. 5 ſols relié , Hôtel de Thou , rue

des Poitevins,

Ces ſix volumes que l'on publie au
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jourd'hui, répondent aux volumes 3 1 &

3 2 in-4°. Cette édition in-1 2 , ſera au

pair de l'in-4°. l'année prochaine : on en

publiera 6 volumes chaque année. L'on

ſait combien cette collection eſt utile :

c'eſt un immenſe dépôt de richeſſes lit

téraires , où peuvent puiſer tous ceux qui

étudient l'antiquité; ces nouveaux volu

mes ne cèdent en rien aux précédens ,

pour l'intérêt des matières & le mérite

de l'exécution. Les noms des hommes

les plus célèbres en tout genre de litté

rature, inſcrits à la tête de ces Mémoires,

rappellent tout ce qu'on doit à leurs tra

vaux, & ſuffiſent pour établir la confian

ce du Lecteur.

On trouve actuellement chez Durand

neveu, Libraire, rue Gallande , les ou

vrages de M. Bezout, de l'Académie

Royale des Sciences ; ſavoir :

1°. Le Cours de Mathématiques , à l'u-

ſage des Gardes du Pavillon & de la Ma

rine, comprenant 6 vol. in-8°. petit pa

ier , l'Arithmétique , la Géométrie , &

† deux Trigonométries , l'Algèbre &

l'application de l'Algèbre à la Géométrie ;

les Elémens du calcul différentiel & inté

gral ; la mécanique, l'hydroſtatique & le

Traité
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Traité de navigation ; prix 25 liv. 1o ſ.

2°. Le Cours de Mathématique, à

l'uſage du Corps-Royal de l'Artillerie,

en quatre vol. in - 3°., grand format ;

prix 3 2 liv.

Le Jay , Libraire , rue St Jacques ,

mettra en vente le 2o , Avril , lºs

Voyages de Michel de Montaigne en

Italie, par la Suiſſe & l'Allemagne. Plu

ſieurs circonſtances qui n'avoient pour

but que la perfection de cet ouvrage,

ont contribué juſqu'à ce moment , à en

retarder la publication.

Ces voyages ſont imprimés en troi«

formats différens , pour la commodité

des perſonnes qui ſont pourvues des eſ

ſais. On joint ici le prix des différentes

éditions de ces voyages en feuilles. in

4°., grand papier, avec le portrait, 18 l.

En 2 vol. in 12 , grand papier, avec le

portrait, 5 liv. En 3 vol. in 1 2 , petit

papier, avec le portrait, 4 liv. 1e ſols.

On prie MM. les Souſcripteurs de l'é-

dition in-4°., de faire retirer leur exem

plaires le jour ci-deſſus ou les ſuivans.

Fragmens de Taâique , ou ſix Mé

moires ; 1°. Sur les Chaſſeurs & ſur la

· I. Pol, G
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charge. 2°. Sur la manœuvre de l'Infan

terie. 3°. Sur les principes de Tactique

& ſur la colonne. 4°. Sur la marche.

5o. Sur les ordres de bataille. 6o. Sur

l'Eſſai général de Tactique, relativement

à ces différens objets, ſuivis de deux ad

ditions ; la première , contenant des ré

flexions ſur une lettre de M. le Marquis

de Puiſſegur , dans laquelle il examine

les déploiemens de l'Eſſai général de

Tactique ; la 2°. , ſur la vîteſſe des dif

férens pas de l'Infanterie, precédés d'un

diſcours préliminaire ſur la Tactique &

ſur ſes ſyſtêmes, par M. le Baron de Mé

nuldurand, volume in-4°. avec des plans.

Prix 1 5 l. relié; à Paris, chez C. A. Jom

bert Père, rue Dauphine.

AmmEmEmEmEmEmEEEEEEEE=Emma

LE T T R E de M. Blin de Sainmore

à M. Lacombe.

Dans l'extrait que le Mercure de Février vient

de donner d'Orphanis, Monſieur, on prétend ,

pag. 79, qu'avant de faire imprimer l'Epître à

Racine, le Secrétaire de l'Académie m'avoit mon

tré le titre de ma pièce enregiſtré avec les autres,

& la date du jour où elle a été rejetée. Non, Mon

fieur, le Secrétaire n'a rien fait de tout cela ; pour

s'en convaincre, il ſuffit de jeter les yeux ſur la
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lettre que m'a écrite M. d'Alembert* , à qui j'a-

vois envoyé un exemplaire de mon ouvrage,

après qu'il fut imprimé. La Voici :

A Paris, le 15 Août 177r.

« Je vous ſuis très-obligé, Monſieur, de l'ou

»vrage que vous m'avez fait l'honneur de m'en

»voyer &de tout ce que vous me dites d'obligeant

» à ce ſujet. Je ne me ſuis point rappelé votre ou

»vrage, lorſque vous m'avez fait l'honneur de

» m'en parler ; mais j'ai vérifié depuis qu'il avoit

»êté lu dans une de nos ſéances. Vous venez de

» le mettre ſous les yeux du Public. C'eſt à lui à

» prononcer entre vous & l'Académie.

» J'ai l'honneur d'être avec beaucoup d'eſtime

» & de reconnoiſſance, Monſieur,

» Votre très - humble & très

", » obéiſſant ſerviteur,

Signé, D'ALEMBERT. »

On voit clairement que c'eſt depuis l'impreſſion

de l'Epître à Racine que M. d'Alembert m'a fait

ſavoir que cet ouvrage avoit été lu aux ſéances

de l'Académie.

J'ai l'honneur d'être, &c.

BLAIN DE SAINMoRE.

Ce 18 Février 1774.

* M. d'Alembert faiſoit alors les fonctions de

ſecrétaire en l'abſence de M. Duclos.

G i
i
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A C A D É M I E S.

- I.

Sujets des Prix propoſés par l'Aeadémie

des Sciences, Arts & Belles- Lettres de

Dijon.

Laex»tun a déjà fait annoncer le

ſujet du prix qu'elle diſtribuera en 1775.

Elle renouvelle aujourd'hui cet avis, &

fait ſavoir que ce prix ſera adjugé à celui

ui aura fait connoître -

Quels ſont les avantages que les mœurs

ont retirés des Exercices & des Jeux pu

blics, chez les différens Peuples & dans les

différens temps où ils ont été en uſage ?

Elle ſouhaite que les ſavans qui aſ

pireront au prix, conſidèrent les Exer

" cices & les Jeux publics du côté moral &

politique, & faſſent ſentir juſqu'à quel

point on doit regretter de les avoir aban

donnés.

Cette compagnie n'ayant point été ſa,

tisfaite des ouvrages envoyés au concours

de cette année, propoſe le même ſujet

pour le prix de 1776 qui ſera double, Elle

demande ; .
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Quelles ſont les maladies dans leſquelles

· la médecine agiſſante eſt préférable à l'ex

pectante, & celle ci à l'agiſſante; & à quels

ſignes le médecin reconnoît qu'il doit agir ou

reſter dans l'inaction, en attendant le mo

mentfavorable pour placer les remèdes?

| Depuis pluſieurs ſiècles les médecins

font partagés ſur cette grande queſtion.

Les agiſſans & les expectans croient leur

ſyſtême-pratique autoriſé par des raiſon

nemens concluans & des expériences dé

ciſives. Le moment où doit ſe diſſiper

l'illuſion qu'ils ſe font néceſſairement les

uns ou les autres , ſemble préparé par les

lumières que la philoſophie a pcrtées de

nos jours ſur tous les objets. L'Académie

eſpère que le prix qu'elle propoſe aujour

d'hui , hâtera la révolution que l'on eſt

dans le cas de prévoir , & qui doit rame

ner à une méthode uniforme. Elle invite

de nouveau les Praticiens à dérober quel

ques momens à leurs pénibles travaux ,

pour former , du réſultat de leurs obſer

vations, un corps de doctrine capable de

donner la ſolution du problême important

qui fait le ſujet de ſon prix.

Elle ne ſe diſſimule point que la cou

ronne promiſe à celui qui remplira ſes

vues, n'eſt pas d'une valeur proportion

G iij
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née au ſervice que l'auteur couronné ren

dra à la Société; mais elle eſt perſuadée

que la douce ſatisfaction d'être utile &

d'inſcrire ſon nom parmi ceux des bien

faiteurs de l'humanité, ſuffit pour exci

tes les Médecinsà entrer dans la lice qu'el

le leur ouvre. - -

On ſera libre de donner aux mémoires

l'étendue qui paroîtra néceſſaire; mais l'on

n'abuſera pas de cette liberté, & l'on évi

tera avec ſoin toute diffuſion., -

Tous les ſavans, à l'exception des aca

démiciens réſidens, ſeront admis au con

cours. Ils ne ſe feront connoître ni direc

tement ni indirectement; ils inſcriront

ſeulement leurs noms dans un billet cache

té, & ils adreſſeront leurs ouvrages, francs

de port, à M. Maret,docteur en médecine,

ſecrétaire perpét. pour la partie des ſcien

ces, ou à M. Perret, avocat au parlement,

ſecrétaire perpétuel pour la partie des bel

les-lettres, qui les recevront juſqu'au pre

mier Avril incluſivement des années pour

leſquelles ces différens prix ſont propoſés.

Le prix fondé par M. le Marquis du Ter

rail & par Madame Cruſſol d'Uzès de Mon

tauſier, ſon épouſe, à préſent Ducheſſe de

Caylus, conſiſte en une Médaille d'or de la

valeur de 3oo livres , portant , d'un cô
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té, l'empreinte des Armes & du Nom de

M. Pouffier, Fondateur de l'Académie ;

& de l'autre, la Deviſe de cette Soeiété lit

téraire.

I I.

Diſtribution de Prix & Sujets propoſis

par l'Académie des ſciences , belles-let

tres & arts de Lyon. -

L'Académie de Lyon avoit propoſé, en

l'année 1768 , pour ſujet de Prix de Phy

ſique fondé par M. Chriſtin, de détermi

ner quels ſont les principes qui conſtituent

la lymphe ; quel eſt le véritable organe qui

la prépare ; ſ les vaiſſeaux qui la portent

dans toutes les parties du corps, ſont une

continuation des dernières diviſions des ar

tères ſanguines, ou ſi ce ſont des canaux

totalement différens & particuliers à ce flui

de; enfin, queleſt ſon uſage dans l'écono

mie animale ? |

L'Académie ſe décida, en l'année 177o ,

à continuer ce ſujet, & à doubler le Prix,

conſiſtant en une médaille d'or, de la va

leur de 3oo livres, pour être diſtribué

· en l'année 1773. Parmi les Mémoires

qu'elle a reçus, pluſieurs lui ont donné

lieu de ſe féliciter du renvoi qu'elle a
N G iv

| 1
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fait,ſans que ſes vues aient été néanmoins

pleinement remplies. -

· Elle a procédé à la proclamation du

Prix, dans ſa ſéance publique du 7 Dé

cembre dernier ; la Couronne a été décer

née au Mémoire coté ſuivant l'ordre de

ſa réception, n°. 4 (par l'Auteur n° 3 1.)

avec ce titre, Mémoire ſur la lymphe, &

«ette épigraphe : Non improbabilis eſt cla

rorum virorum , & ferè communis ſchola

rum ſententia, quaſerum coagulabile ſan

guinis pro alimento habet. HALL. EL.

PHYS. T. 8.

L'Auteur eſt M. de Laſſus, Chirurgien

de Meſdames de France, ancien profeſſeur

d'Anatomie, & membre du collége & de

l'Aca démie Royale de Chirurgie de Paris,

à la Cour. -

En reconnoiſſant la ſupériorité de ce

Mémoire ſur ſes concurrens, l'Acadé

mie auroit deſiré que la partie Chimiqne

eût été traitée avec autant de ſoin que les

autres parties qui compoſent l'Ouvrage.

· Eile a arrêté qu'il ſeroit fait mention ,

avec éloge, d'un autre Mémoire coté

Nº. 6, au Concours, ayant pour deviſe :

Societate vigent, en ce qui concerne prin

cipaleme nt les recherches Chimiques,

qui annoncent des vues intéreſſantes, que
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l'Auteur eſt invité de ſuivre pour répan

dre encore plus de jour dans cette impor

tante matière. -

L'Académie avoit renvoyé à la même

époque, la diſtribution du Prix pour

lequel M. Pouteau, l'un de ſes Membres,

avoit anciennement dépoſé la ſomme de

6oo livres , doublée , dans la ſuite, par

un ami de l'humanité, qui a exigé qu'on

ne le nommât pas. Le ſujet propoſé étoit ,

des recherches ſur les cauſes du vite cancé

reux, qui conduiſiſſent à déterminer ſa na

ture, ſes effets , & les meilleurs moyens de

le combattre.

Le concours a été nombreux ; il a four

ni pluſieurs ouvrages conſidérables. Dans

le nombre, l'Académie a diſtingué le Mé

moire latin, coté n°, 8, intitulé, de Can

cro, diſſertatio Académica, portant pour

deviſe : Prolem ſine matre creatam. Elle

lui a adjugé le prix dc 1 2co livres.

· L'Autéur eſt M. Peyrilhe , Docteur

en Médecine , Membre du collége & de

l'Académie Royale de Chirurgie de Pa

ris , des Académies des Sciences deTou

louſe & Montpellier à Paris. Quoique

· le Mémoire ſoit élégamment écrit en la

tin, l'Académie invite l'Ateur à le pu

blier avec une traduction , qui, en la

/ G v
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mettant à la portée d'un plus grand nom

bre de Lecteurs , le rende d'une utilité

plus générale. :

Prix propoſé par M. Pouteau, académicien

ordinaire, chirurgien gradué, de l'Aca

démie royale de chirurgie de Paris & de

celle de Rouen,pour l'année 1775.

Aprésl'adjudication du Prix ſur le Can

cer , M. Pouteau, portant ſes vues pa

triotiques ſur la Phthiſie Pulmonaire ,

maladie obſcure & non moins cruelle, a

penſé qu'un Concours Académique étoit

la voie le plus ſûre pour parvenir à en

éclaircir la Théorie, & à diriger ſa cura

tion. En conſéquence, il a prié l'Acadé

mie de recevoir , de nouveau , un dépôt

de 6oo livres, pour diſtribuer ce Prix

à l'Auteur qu'elle jugeroit avoir le mieux

traité le ſujet dont il s'agit.

L'Académie a accepté la propoſition de

- M. Pouteau avec reconnoiſſance ; &,

en applaudiſſant à ſon zèle, elle s'em

preſſe de propoſer aux Savans le ſujet

ſuivant : donner la théorie & le traitement

des maladies chroniques du poumon, avec

des recherches hiſtoriques & critiques ſur les

principaux moyens de guériſon, employés,
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contre ces maladies , par les Médecins an

ciens & modernes, & même par les Empiri--

ques.

Conditions.

Toutes perſonnes pourront concourir

pour ce prix, excepté les Académiciens

Titulaires & les Vétérans; les Aſſociés y

ſeront admis. Les Mémoires ſeront écrits

en François ou en Latin. Les Auteurs ne

ſe feront connoître Hi directement ni in

directement ; ils mettront une deviſe à la

tête de l'Ouvrage, & y joindront un billet

cacheté, qui contiendra la même devi

ſe , leurs noms , & le lieu de leur réſi

dence. Les paquets ſeront adreſſés francs

de port, à Lyon : -

A M. de la Tourrette , ancien Con

ſeiller à la Cour des Monnoies , Secré

taire perpétuel pour la Claſſe des Scien

ces , rue Boiſſac ;

Ou à M. Bollioud Mermet , Secré

taire perpétuel pour la Claſſe des belles

Lettres , rue du Plat ; -

Ou chez Aimé de la Roche , impri

meur-libraire de l'Académie , aux Hal- .

les de la Grenette.

Aucun ouvrage ne ſera reçu au Con

cours paſſé le premier Avril 1775 ; le

G vj



| 156 MERCURE DE FRANCE.

· terme eſt de rigueur. L'Académie diſtri

buera le Prix dans l'Aſſemblée publique

qu'elle tiendra après la Fête de S Louis La

ſomme de 6oo livres ſera remiſe à l'Au

teur ou à ſon fondé de procuration

· Prix fondé par M. Chriſtin, pour

l'annee 177 5.

A la même époque & aux mêmes con

ditions que ci - deſſus, l'Académie pro

cédera à l'adjudication du prix de Mathé

matiques fondé par M. Chriſtin. Ce prix

eſt double , conſiſtant en deux médailles

d'or, de la valeur, chacune , de 3co li

vres , pour le ſujet continué , énoncé en

CeS termes :

Quels ſont les moyens les plus faciles &

les moins diſpendieux de procurer à la

ville de Lyon, la meilleure eau, & d'en diſ -

tribuer une quantité ſuffiſante dans tous

ſes quartiers ?

O , demande de déterminer la quantité

d'eau néceſſaire , & de joindre aux pro

jets, les plans des machines , les calculs

du produit & de l'entretien, & un de

vis général. - -

Prix des Arts , fondé par M. Chriſtin 2

pour l'année 1774. -

L'académie a propoſé , pour le prix

:
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qui ſera diſtribué en 1 774, le ſujet ſuivant:

Quels ſont les moyens les plus ſimples & les

moins ſujets à inconvéniens, d'occuper ,

dans les Arts mécaniques ou de quelqu'au

tre manière, les ouvriers de Manuſacture

d'Ftoffe, dans les temps où elle éprouve une

ceſſation de travail : l'expérience ayant

appris que la plupart de ces artiſans ſont

peu propres aux travaux de la campagne ?

Les conditions ſont les mèmes qu'aux

annonces précédentes. Le prix elt une mé

| daille d'or, de la valeur de 3oo liv. On

n'admettra aucun mémoire au concours

' après le premier Avril 1774. La diſtribu

tion ſe fera après la Fête de St Louis.

Prix d'Hiſtoire naturelle , fondés par

M. Adamoli, pour l'année 1774.

L'Acadén e a propoſé le ſuiet qui ſuit:

Trouver des plantes indigènes qui puiſſent

remplacer exactement l'lpécacuanha , le

Quinquina & le Séné.

On a annoncé que l'on couronneroit

ceux qui auront répondu aux vues du pro- -

blême au moins ſur l'un des trois objets

qu'il embraſſe.

Les prix conſiſtent en deux médailles,

la première en or, de la valeur de 3oo li

vres ; la ſeconde en argent , du prix de



158 MERCURE DE FRANCE.

-

25 livres. Les conditions comme ci-deſ

ſus. Aucun mémoire ne ſera admis à con

courir paſſé le premier Avril 1774. La

proclamation ſera faite après la Fête de

St Pierre. -

-

S P E C T A C L E S. -

-

C o N c E R T s P 1 R 1 T U E L. .

Le dimanche, 2o Mars, on a donné au

· Concert ſpirituel une belle ſymphonie à

pleine orcheſtre de M. Eichner. M. l'Ab

bé Borel a chanté un motet agréable à

voix ſeule del Signor Langlé. M. Lau

rent, virtuoſe de 17 ans, habile compo

ſiteur & excellent violon, a exécuté une

ſymphonie concertante de ſa compoſi

tion, avec M. le Jeune qui l'a très bien

ſecondé. Cette première partie de con

cert a été terminée par Super flumina Ba

bylonis, motet à grand chœur del Signor

Richter. On y a applaudi les chœurs & la

ſymphonie, qui ſont d'un très-bel effet.

La ſeconde partie du Concert a com

mencé par une ſymphonie de chaſſe de

M. Goſſec. Le tableau muſical d'une gran

de chaſſe eſt ici repréſentée par une har
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monie pittoreſque, agréable & ſavante.

Mlle Duehâteau, dontl'organe eſt doux

& flatteur, a chanté, avec autant de préci

ſion que de goût, un petit motet à voix

ſeule. M. Capron a joué un concerto de

violon, & a réuni tous les ſuffrages par

' l'aiſance avec laquelle il rend les plus

grandes difficultés, par la préciſion & la

netteté de ſon exécution, par la beauté &

la pureté de ſes ſons. Le Concert a fini

par Cantate Domino, canticum nevum ,

motet à grand chœur del ſignor Langlé,

premier maître de Chapelle du Conſer

vatoire de la Piété de Naples. Ce motet

eſt une compoſition de génie. Le plan en

eſt bien conçu, & l'exécution belle &

majeſtueuſe. Il y a un mérite ſur - tout

· qu'il faut remarquer; c'eſt que le ſens des

paroles eſt toujours conſulté , & que la

muſique en eſt énergique, & l'expreſſion

ſublime.

O P É R A.

L'Académie royale de Muſique a donné

le mardi 22 Février dernier, la première

repréſentation de Sabinus, tragédie ly
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rique, repréſentée devant Sa Majeſté à

Verſailles le 4 Décembre 1773.

Le poème eſt de M. de Chabanon ; ia

muſique, de M. Goſſec. - -

Cette tragédie, qui étoit d'abord en

cinq actes , a été réduite à quatre. On a

retranché dans le troiſième ce qui étoit

relatif à l'objet des fêtes de la Cour; &

le 4°. & le )°. actes ſont fondus enſem

ble & n'en font plus qu'un. On a ſuppri

· mé la pluie de feu , l'embraſement du

palais, l'urne, l'inſcription funéraire &

d'autres machines qui ne ſervoient qu'à

compliquer l'action & à retarder le dé

flGl]C II) CIlI, -

Les perſonnages principaux ſont

Sabinus , Prince Gaulois, petit-fils de

· Jules-Céſar.

Eponine, Princeſſe Gauloiſe.

Mucien , Romain , Gouverneur de la

Gaule.

Le Grand Druide.

Le Génie de la Gaule, &c.

, Le théâtre repréſente une place publique.

· A c T E I. Sabinus ſe felicite de voir

enfin le jour qui doit unir ſes deſtins à

ceux d'Eponine ; mais il aſpire auſſi à la

:
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gloire d'affranchir ſon pays du joug des

Romains. Il ſe rappelle un ſonge effrayant

dans lequel le Dieu tutélaire des Gaulois

lui a apparu pâle & défiguré; il s'eſt lui

même ſenti entraîner dans l'horreur des

cachots.

Rempli de cette noire image, º

| Le trouble eſt encor dans mon cœur ;

La honte ajoute à mon courage,

Mon courage devient fureur.

Eponine, amante chérie,.

Du doux ſentiment qui nous lie

Je te dois un juſte retour ;

La liberté de ta patrie

Sera le prix de ton amour.

Le Peuple s'empreſſe de fêter Sabinus

qu'Eponine préſente aux Gaulois. L'alé

greſſe publique eſt troublée par un ordre

- de Mucien, qui défend que l'hymen s'ac

compliſſe. Eponine, malgré les menaces

du Gouverneur Romain, oſe déclarer Sa

binus ſon époux. Le Peuple, partageant

l'enthouſiaſme de ces amans, choiſit Sa

binus pour ſon maître, & ſe prépare à

venger ſon injure. Le ballet qui termine

cet acte, offre l'image des Guerriers qui

s'échappent des bras de l'Amour pour vo

ler à la gloire des armes. -
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| AcT E II. Le théâtre repréſente la forêt

ſacrée & le ſanctuaire des Druides.

Eponine vient dans le temple des Drui.

des conſulter l'Oracle. Des Bergers, que

la guerre a épouvantés, cherchent un aſy

le dans la forêt. Il s'efforcent de calmer

par leurs jeux la douleur d'Eponine. Arri

vent les Druides, épouvantés des préſa

ges ſiniſtres qu'ils ont vus dans l'air ; le

grand Druide, ayant le gui de chêne à la

main, frappe la porte de l'antre myſté

rieux, où il s'enfonce. Un bruit ſouter

rein ſe fait entendre ; le Druide ſort

échevelé, annonce la colère des Dieux &

l'arrivée des Romains vainqueurs. Mu

cien furieux fait arrêter Eponine ; ſes ſol

dats ravagent la forêt ſacrée; ils détrui

ſent le temple des Druides , & ne ſont

pas arrêtés par les clameurs & les prières

des Gaulois.

A c T E III. Sabinus, retiré dans une

ſolitude affreuſe, déplore ſa honte & ſes

malheurs. Il apprend le danger d'Eponi

ne, & veut tout tenter pour la défendre.

Le Génie de la Gaule l'arrête, ſe déclare

ſon protecteur & lui fait voir la grandeur

future de ſon Empire. On voit s'élever

un palais & la ſtatue de Charlemagne
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qu'entourent les différens Peuples de

l'Europe.

Une Femme étrangère chante ces vers :

France, ſéjour rempli d'attraits,

Sous tes loix que n'ai-je pu naître !

Qui peut te voir & te connaître

Voudroit ne te quitter jamais.

La Beauté, par-tout accueillie,

Se plaît ſur-tout dans ces climats ;

Sitôt qu'elle y porte ſes pas,

Elle ſe dit : C'eſt ma pattie.

Les Grâces, qu'ailleurs on ignore,

En foule ici s'offrent aux yeux ;

Arrive t on belle en ces lieux ;

On y devient plus belle encore.

Le Génie engage Sabinus d'aller dans

les tombeaux de ſes ayeux, & d'y demeu

rer caché dans l'ombre & le ſilence.

A cT E IV. Sabinus, enfermé dans les

ſouterreins obſcurs où les Princes Gau

lois ſont inhumés, s'étonne que ſon ame

éprouve un ſort tranquille.

Amour, Amour, c'eſt ton ouvrage ;

D'Eponine la douce image

Me ſuit au milieu des tembeaux ;

De mes ennuis, dema conſtance
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*

Ses jours ſeront la récompenſe :

Je m'applaudis de tous mes maux.

Eveille-toi, Peuple fidèle,

Peuple, dans les fers endormi ;

A mon courage unis ton zèle ,

Reprends une force nouvelle

Pour écraſer notre ennemi.

Une voix ſe fait entendre dans ce lieu

funèbre ; c'eſt celle d'Epenine. Sabinus

veut aller au - devant d'elle ; mais une

main inviſible le repouſſe & l'entraîne

vers un tombeau dans lequel il s'enferme.

Eponine vient avec ſes compagnes pleu

rer ſon époux qu'elle croit mort. Cepen

dant le cruel Mucien s'empreſſe d'enle

ver Eponine à ſon déſeſpoir; elle n'en eſt

que plus animée à ſe ſouſtraire , par la

mort, à la paſſion du tyran.; elle court

vers le tombeau, le poignard à la main,

prête à ſe frapper. Auſſi-tôt le tonnerre

gronde, la tombe s'abyme ; Sabinus pa

roît armé. Il attaque Mucien. fe théâtre

repréſente une place publique où l'on

voit les Romains combattus & défaits par

les Gaulois. Sabinus triomphe de ſon ri

val. Le théâtre change encore, le Génie

de la Gaule deſcend dans toute ſa gloire.

Il dit à Sabinus : -
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J'ai conduit tes deſtins; ma promeſſe eſt remplie :

Jouis de tes ſuccès.

Et vous, par qui ma Cour eſt embellie,

Partagez les tranſports de ſes heureux ſujets,

Honorez ſa vaillance & chantez mes bienfaits.

Cet acte eſt terminé par une fête à la

quelle prennent part pluſieurs Nations

différentes de l'Europe.

Cet expoſé fait connoître que le poëte

a eu principalement en vue de donner

une actian grande & rapide, & un ſpecta

cle brillant, contraſté & varié. La muſi

que fait honneur au génie de M. Goſſec,

ſavant compoſiteur, qui a mis dans ſon

orcheſtre beaucoup d'effets d'une muſique

imitative , & ſur la ſcène,des chants ex

preſſifs & paſſionnés. Nous citerons com

me des morceaux diſtingués, le récit &

l'air du ſonge du premier acte, le duo de

Sabinus & d'Eponine, le chœur des Guer

riers. Dans le ſecond acte, les airs cham

pêtres, le bruit ſouterrein , les cris de fu

reur & de vengeance des Romains & de

Mucien, contraſtés avec les prières &les

plaintes des Gaulois, lorſqu'on abat la

forêt. U)ans le troiſième acte , le récit de

Sabinus, les chœurs, les airs de danſe &

de chant. Dans le quatrième acte, l'invo
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cation de Sabinus à l'Amour, la plainte

d'Eponine, le bruit de guerre & la muſi

que brillante du ballet : toutes ces grandes

compoſitions muſicales annoncent & at

teſtent un génie fécond, riche & varié,

quoique l'on ait paru deſirer en général

plus de vérité dans le récit, & un chant

plus ſenſible dans les airs. .

M. Larrivée, doué d'une figure avan

tageuſe & d'une belle voix, a joué le rôle

de Sabinus en acteur conſommé, avec

beaucoup d'intelligence, de feu & d'in

térêt ; il a rendu ſon récit avec la facilité

& la rapidité de la déclamation, & il a

mis dans ſon chant , de l'action, de la

paſſion & de l'énergie. Le rôle d'Eponine

a été ſupérieurement exécuté par Mde

Larrivée, dont la voix eſt ſi flexible , ſi

flatteuſe & ſi brillante. Ce rôle, en l'ab

ſence de Mde Larrivée, a été très - bien

ſecondé, joué & chanté par Mlle Roſalie.

| M. Gelin a repréſenté avec nobleſſe &

avec intelligence le grand Druide & le

Génie de la Gaule. M. Durand a été ap

plaudi dans le perſonnage de Mncien.

Les autres rôles ont été rendus avec ſuc

cès par Mlles Châteauneuf & Dupuis, par

MM. Muguet, Cavalier, Tirot & Beau

valet

|
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Les ballets occupent la place la plus

conſidérable dans cet opéra. Leur beauté,

leur variété & leur deſſin ont réuni tous

les ſuffrages. M. Gardel a compoſé les

ballets du premier & du quatrième actes;

M. d'Auberval, celui du ſecond acte, &

M.Veſtris celui du troiſième ; mais après

quelques repréſentations, le divertiſſe

ment du troiſième acte a été reporté au

quatrième, & le quatrième au troiſième.

Les talens les plus diſtingués de la danſe

ont concouru à l'éclat & à la parfaite exé

cution de ces ballets. Mlles Heinel, Gui

mard, Peſlin, Aſſelin, qui tiennent le

premier rang de la danſe ; Mlles Leclerc,

Compain, Julie, Cléophile, la très-jeune

& très - étonnante Mlle Dorival ; MM.

Veſtris, Gardel, d'Auberval, qui ſont les

premiers maîtres dans leur art ; MM. le

Fèvre, Deſpréaux , Malter, Giroux ; le

jeune Veſtris qui à peine ſortide l'enfance,

a l'abandon , la force, l'élégance, la pré

ciſion & la ſûreté d'un talent ſupérieur &

exercé; le jeune Gardel, ſon digne ému

le ; tous ces premiers talens, d'ailleurs

bien accompagnés par les autres ſujets,

ont fait l'admiration & les plaiſirs des

amateurs & du Public. Enfin l'ordonnan

ce & la beauté des décorations, la variété
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& la richeſſe des habillemens ont encore

augmenté la magnificence, de ce ſpec

tacle. ,-

coMÉDIE FRA N ç o Is E.

L E s Comédiens François ont donné le

ſamedi 26 Février, la repriſe de la tragé

die de Venceſlas par Rotrou. Cette pièce

fut jouée, pour la première fois, en 1647,

& eut alors un très-grand ſuccès. Le ca

ractère de Ladiſlas, fils de Venceſlas, eſt

un des plus beaux, des plus fiers & des

plus énergiques qui ſoient connus. Il n'y

en a peut - être pas qui ſoit auſſi ſoutenu

& auſſi paſſionné; le célèbre Baron finit

par ce rôle à ſa première ſortie du théâtre,

, & par celui de Venceſlas à la ſeconde.

Un acteur, encore plus étonnant que Ba

ron, qui a plus approfondi ſon art & qui

s'eſt plus approché de la perfectiön, M. le

Kain , a rendu le rôle de Ladiſlas avec

une ſenſibilité profonde, & avec une ex

preſſion forte & impoſante qui a étonné

ému , ravi les ſpectateurs. Cet acteur

ſublime réaliſe tout ce qu'on a dit du jeu

prodigieux des pantomimes anciens, &

ajoute à leur talent les accens ſi vrais, ſi

pathétiques



A V R I L. 1774. 1 69

pathétiques, ſi énergiques de toutes les

aſſions. Qui ne ſe rappelle encore avec

§ le tableau terrible de l'ago

nie de Maſſiniſſe dans le cinquième acte

de Sophoniſbe ! Quel mélange de tous

les ſentimens, de la rage & de la foibleſ

ſe, du déſeſpoir & de la douleur, d'une

ame convulſive & expirante !C'eſt avec la

même force qu'il nous a peint les fureurs

d'Oreſte dans Andromaque , tragédie

jouée pour la clôture du théâtre. Quel

ſpectateur n'a point friſſonné d'horreur &

d'épouvante en lui entendant reciter ces

vers, dont il animoit toutes les affreuſes

images !

Quels démons ! quels ſerpens traîne-t-elle après

ſoi ?

Eh bien ! filles d'enfers , vos mains ſont - elles

prêtes ?

Pour qui ſont ces ſerpens qui ſifflent ſur vos têtes ?

A qui deſtinez-vous l'appareil qui vous ſuit ?

Venez-vous m'enlever dans l'éternelle nuit ?

On a remis à ce Théâtre pluſieurs piè

ces qui ont attiré beaucoup de monde ;

ſavoir , le Bourgeois Gentilhomme , Co.

médie de Molière, que l'on revoit tou

jours avec un nouveau plaiſir, & dans

I, Vol. H *
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laquelle M. Préville rend avec tant de

gaîté & de vérité, le rôle principal.

7 L'Andrienne a été jouée le 28 Février ,

pièce imitée de Térence par Baron, dans

§ il y a beaucoup d'intérêt & d'ac

· tion. Le rôle du père eſt parfaitement joué

| par M. Briſart ; celui de Dave, par M.

Préville, l'Andrienne par Mlle. Doligni,

' l'amant par M. Molé.

· Le mercredi 16 Mars, on a repris la

Gageure, Comédie en un acte, en proſe,

de M. Sedaine. Madame Préville y joue

avec beaucoup de fineſſe & de naturel ;

& M. Préville met dans le rôle du mari ,

une vérité de caractère qui charme au

tant qu'elle amuſe. Cette Comédie a eu

un grand ſuccès à cette repriſe.

Le compliment d'uſage de clôture a

été fait par M. du Gazon, frère de Mde

Veſtris, comédien dernier reçu. Cet ac

teur, aimé du Public, a été bien accueilli

& très-applaudi.

D É B v T s.

M. Fleury, acteur qui a joué avec ap
plaudiſſement ſur pluſieurs théâtres de

province, a débuté dans la tragédie & la

comédie.

Il a joué avec beaucoup d'intelligence,
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de feu & de vérité pluſieurs rôles de l'em

ploi de M. Molé. Cet acteur réuſſit prin

cipalement dans la comédie ; il a une

figure agréable, de l'aiſance, de l'uſage

· & de la facilité. Sa voix eſt un peu ſom

bre, mais il ſait la ménager & la faire

valoir. , -

M. Chazel, qui a joué ſur différens

Théâtres de Province , a débuté ſans être

annoncé à la Comédie Françoiſe, le mardi

22 Février, dans le rôle de Philippe

Hombert , de Nanine ; le 4 Mars, dans

celui d'Ariſte, du Méchant; le 8, dans

celui du Marquis, de Mélanide; le 14,

dans le rôle d'Arbate, de Mithridate. Cet

Acteur a l'uſage de la ſcène ; il montre de

l'intelligence & du talent. Plus de faci

lité dans la prononciation, moins de ti

midité dans ſon jeu, le rendront un Ac

teur utile à ce Théâtre. -

coMÉ DIE ITALIENN E.

L Es Cornédiens Italiens ont donné le

lundi 28 Février 1774, la première re

préſentation de la Roſière de Salency, co

médie nouvelle en quatre aétes & en

vers, mêlée d'ariettes, repréſentée devant

-

" H ij
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Sa Majeſté à Fontainebleau, le ſamedi 23

Octobre 1773. . .

Les paroles ſont de M. le M. de P. ;

la muſique eſt de M. Gretry.

On ſait qu'à Salency dans le Soiſſon- -

nois, il y a une fête qui ſe renouvelle

toutes les années en l'honneur de la vertu.

La fille du village dont la ſageſſe, la con

duite & le caractère ont mérité les ſuf

frages du Paſteur & des pères de famille,

reçoit au milieu des applaudiſſemens de

tous les Habitans, une roſe des mains du

Seigneur de Salency ou de ſon Prépoſé.

La Roſière eſt ordinairement mariée dans

l'année même, & le Seigneur lui fait un

préſent. Cet uſage ſi reſpectable a fourni

à M. de Sauvigni le ſujet d'un Roman

fort agréable ; à M. Favart le plan de la

Comédie de la Roſière, qui a été jouée à

Fontainebleau en 1768 ; & à M. le M.

de P. , la nouvelle Roſière de Salency ,

dont il eſt ici queſtion. -

P E R s o N N A G E s :

cécile, déſignée Roſière, ... Mde Trial.

| Colin, amant de la Roſière, M. Clairval.

Herpin, père de la Roſière, M. Nainville.

Le Bailly de Salençy, . .. M. Laruette.
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Le Seigneur, ... . .. M. Narbonne.

Prétendantes à la Roſe, Mlles Beaupré

& Linguet.

Jean Gaud, meunier d'un village voiſin,

M, Trial. -

Les Juges Vieillards. -"

Habitans & Habitantes de Salency.

Le théâtre repréſente une place du

village. Cécile paroît, travaillant près de

ſa maiſon qui eſt ornée de guirlandes

de fleurs & du drapeau d'honneur. Efle

chante : -

· Quel beau jour ſe diſpoſe !

Qu'il promet de douceur !

Je recevrai la roſe

Des mains de Monſeigneur. -

· Ce beau drapeau, ce verd feuillage .

, Et ces rameaux en fleur,

Sont le ſignal & le préſage

De ma gloire & de mon bonheur:

L'un & l'autre eſt cher à mon cœur ;

Tout ce que j'aime les partage ;

Encor ce matin -

Mon père & Colin

Sourioient , •

Me paroient

De cette fieur ſi chère ;

- H iijA
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- S'embraſſoient,

M'appeloient -

La belle Roſière.

Ah Colin ! Ah mon père !

Venez tous deux ,

Que monbonheurvous rende beureux.

Colin accourt près de la Roſière; elle

lui dit que le Bailli eſt venu chez ſon

, père, & qu'il eſt amoureux d'elle; ils

ne comprennent pas comment il peut ſe

croire aimable ; mais ce qui réjouit Co

lin , c'eſt que le père de Cécile approuve

leur amour ; ils ſe félicitent de leur bon.

heur , & ſe donnent rendez-vous pour

le ſoir. Colin demande le baiſer de l'a-

dieu, que Cécile ne lui refuſe pas, &

porte ſa main ſur le cœur de ſa maî

treſſe, qui bat, dit - elle, de plaiſir

quand il la voit , & de chagrin quand

il la quitte. Cependant , le Bailli jaloux

obſerve ces amans avec les Aſpirantes à

la roſe : Il verbaliſe, & leur recom

mande de répandre dans tout le village

la nouvelle de cet événement; Herpin

fait l'éloge de ſa fille, & chante ces pa

roles. # -

Ociel ! entends la voix d'un pères

Elève juſqu'à toi ſes vœux,
• A
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Dès-apréſent ſi tu veux

Tu peux termtner ſa carrière ; .

Il a, pour fermer ſa paupière,

La main d'un enfant vertueux.

Aujourd'hui, lorſque j'enviſage

La longue ſuite de mes ans ,

Le cours entier de mon grand âge

Ne me paroîtqu'un long printems.

Herpin & Cécile ſe repoſent à l'om

bre d'un arbre planté par Herpin. Il de

mande à ſa fille ſi elle a vu Colin ; &

comme elle héſite de répondre, il la re

primande de ce myſtère ; mais bientôt il

ſe radoucit, & lui dit :

Va, ce n'étoit point du courroux ,

Ne crois point lavertu ſévère ;

Ma fille, ſon uſage eſt doux :

De ce qui doit te plaire

Un mot va t'éclaircir :

Tout ce que, ſans rougir,

Tu peux dire à ton père,

Te promet un plaiſir.

Elle reconduit ſon père dans ſa mai

fon. Le Bailli eſt fort agité, & a du

dépit de ſon amour. Il regarde comme

une diſgrâce, quand le Ciel ordonne d'ai

mer à qui ne ſauroit plaire. La Roſière

H iv
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| vient; le Bailli l'aborde, & lui déclare

ſa paſſion qu'elle reçoit mal. Il lui annon

ce alors qu'il eſt maître de la Roſe en

' l'abſence du Seigneur ; il la menace de

ſon procès : verbal.

Là ſont marqués à chaque page ;

Là ſont notés, là ſont écrits,

Les rendez-vous , les baiſers pris.

| Le Bailli avertit les villageois, & fait arº

racher les guirlandes & le drapeau d'hon

10Cil I » . - -

Les deux Aſpirantes à la roſe ſe flat

tent, chacune en ſecret, du ſuffrage du

Bailli, & d'être nommées Roſière ; mais

enſemble, elles ſe font des reproches qui

doivent les exclure. Cécile déplore ſon

malheureux ſort, qui lui fait perdre

la ſageſſe de 1 5 années , & l'objet de

| ſon tendre amour. Le tonnerre annonce

un orage ; Colin alarmé du ſort de Cé

cile , vient la conſoler & lui faire part du

projet qu'il a d'aller trouver le Seigneur,

& de l'inſtruire de la tyrannie du Bailli ;

Cécil« craint pour ſon amant, à cauſe de

l'orage & de la rivière qu'il veut fran

chir à la nage, Herpin vient trouver ſa

fille , & , ne ſachant pas encore ſes mal

heurs , il continue de la féliciter. ll eſt

, ' l
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pourtant inquiet de la voir triſte & ac

cablée, ayant les yeux toujours tournés

vers ſa maiſon. Il regarde auſſi , &,

ne trouvant plus les guirlandes & le

† d'honneur, il s'emporte contre

ſa fille, qu'il croit coupable. Le tonnerre

augmente, & le père atteſte que le Ciel

manifeſte ſa cölère. On entend , crier :

Sauvez ce malheureux qui nage. Cécile

eſt dans la plus grande contrainte avec

ſon père , & dans une alarme cruelle

ſur le ſort de Colin. Herpin entraîne ſa

fille. Le Bailli eſt épouvanté de la mort

de Colin qu'il croit noyé. Il va trouver

le père de Céeile ; mais Herpin, inſtruit

de ſes intrigues , le§ avec vio

lence. Cependant, le Bailli l'engage à l'é-

couter , & lui propoſe d'épouſer ſa fille,

& de la faire Roſière ; ce vieillard lui

répond :

A préſent que me fait la roſe,

Cruel, quand ta main en diſpoſe?

Quel prix peut avoir cette fleur ? -

Long-temps la main de Monſeigne ，s

Sut la rendre digne d'envie ;

Elle étoit le prix des vertus,

Tu la donnes . : elle eſt flétrie ,

Et ma Cecile n'en veut plus.

• BI v
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Ce père rejette ſa main & ſes richeſſes ;

& préfère pour l'époux de ſa fille, Colin ;

pauvre, mais honnête & ſans remord. Le

Bailli lui apprend la mort de Colin. Cé

cile entendant cette funeſte nouvelle ,

tombe évanouie entre les bras de ſon père

qui la reconduit à ſa maiſon. Arrive Jean

Gaud, Meûnier, qui veut parler au père

de Cécile ; il rencontre le Bailli qu'il

ne connoît pas, & à qui il dit beaucoup

de mal de lui-même, parce que le§

laiſſe accroire qu'il eſt Herpin. Ce Meu

nier annonce que Colin l'a ſauvé. - -

A R I E T T E.

- " Ma barque légère !

- Portoit mes filets ;

L'eau la plus claire

• Servoit mes projets.

Soudain un tapage

A faire trembler, . · · .

Au Ciel faiſant rage, ' ,

Vient tout ébranler ;

Ma barque s'engage ,

S'échappe en débris,

L'écho du rivage

Repouſſe mes cris.

Colin à la nage

S'unit à mon ſort,

-
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# Et,malgré l'orage,

Me conduit à bord. / • -

Il raconte encore que Cécile ſera Ro

fière malgré le Bailli , & que le Sei

gneur va venir pour lui donner la

roſe. A cette nouvelle , le Bailli ren

voie le Meunier. Il preſſe la fête, pour

fruſtrer Cécile du prix qui lui eſt dû , &

pour diſpoſer de la roſe avant l'arrivée

du Seigneur. Les Payſans s'aſſemblent ,

& travaillent pour les préparatifs aux or

dres du Bailli. Cécile qui n'eſt pas en

core déſabuſée, vient ſeule, les cheveux

épars, pleurer la perte de ſon amant &

de la roſe. Elle eſt prête à ſuccomber à

ſa douleur , lorſque Colin paroît , & ra-

nime ſa joie & ſes eſpérances. La fête

commence; le Seigneur n'eſt pas venu,

& le Bailli croit triompher. Cécile s'écrie

déſeſpérée :

C'en eſt fait,j'ai perdu la roſe..

L E B A 1 L L I.

Oui, oui vous la perdez!

L E S E 1 G N E U R.

Vous vous trompez, Bailli..

En même temps , le Seigneur plais

H vj
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-

de la cauſe de Cécile devant les vieil

lards , & obtient la roſe pour elle ; il y

joint une dot, ' & le père lui accorde

ſon amant pour époux. Herpin , Cécile

& Colin demandent grâce pour le Bail

li; mais lorſqu'il veut ſe retirer de la

fête, le Seigneur l'arrête, & lui dit :

Non. .. le bonheur de l'innocence

· · Eſt le ſupplice des méchans.

Vous en ſerez témoin... Que la fête commence.

• Cette fête ſe termine par une ronde

ou romance, par un chœur, & par des

· danſes.

La muſique de cette comédie eſt agréa

ble, pleine de goût & d'élégance; il y a des

. chants neufs, variés, d'une fraîcheur déli

· cieuſe, & d'un effet très piquant. Elle plaît

· d'autant plus, que l'on peuten ſaiſir davan

ºtage† les détails heureux, les

traits d'analogie & de vérité, ſur-tout cette

· propriété d'expreſſion, ce choix raiſonné

d'harmonie, cet emploi ſenti de la mélo

die qui diſtinguent chacune des compoſi

tions de M. Gretry, & qui leur donnent à

toutes des formes ſenſibles & du caractère

le plus convenable.

Les Acteurs de cette pièce ont fait

le compliment de clôture , & ont chanté

| des airs choiſis de différens drames. Les
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paroles, la mufique & l'exécution ont été
fort applaudies. * , •

-

A R T S.

G R A V U R E S.

I.

PoRTRAIT en médaillon de M. de la

Condamine , Chevalier des Ordres dn

Roi, Militaire & Hoſpitalier de Notre

Dame de Mont-Carmel & de S. Lazare

de Jeruſalem, l'un des Quarante de l'A-

cadémie Françoiſe, de celle des Sciences .

de Paris, de la Société Royale de Lon

dres, des Académies de Berlin , Peters

bourg, Bologne , Cortone, Nancy, Se

crétaire honoraire de S. A S. Mgr le Duc

d'Orléans, né en Janvier 17o2 , mort

, en Février 1774. Ce portrait eft très-reſ»

ſemblant , & parfaitement gravé d'après

le deſſin de M. Cochin. Prix s 1 liv. 4

' ſcls. A Paris , chez Chereau , rue S.

Jacques, aux deux Piliers d'or.

I I.

Coſtume des anciens Papies, par M. Dan

, dré Bardon, profeſſeur de l'Académie
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- royale de peinture & de ſculpture, dis

recteur perpétuel de celle de Marſeille,

. & membre de l'Académie des belles

º lettres, ſciences & arts de la même

Ville : - -

Segniùs irritant animos demiſſa per aurem,

Quàm qua ſunt oculis commiſſa fidelibus.

Hor. de art. Poet. v. 18o.

- Seconde partie in - 4°. A Paris, rue

Dauphine, chez Jombert, libraire, &

· Cellot, imprimeur.

M. Dandré Bardon, qui a dévoilé le

coſtume des Grecs & des Romains dans

la première partie de cet ouvrage, ſe pro

· poſe de parcourir dans la ſeconde les di

vers uſages des autres Peuples qui ont

joué des rôles diſtingués ſur la ſcène du

· monde. Les Hſraëlites tiendront la pre

mière place à titre de Peuple de Dieu.

"L'auteur nous entretiendra enſuite des

cerémonies religieuſes de diverſes Na

'tions barbares, des coſtumes de leur pays,

· des vêtemens & des armes qui leur ſont

propres. Cette dernière partie a dû exiger

d'autant plus de recherches,que les hiſto

riens ont ſouvent négligé de recueillir les

particularités qui avoient rapport au gou

• vernement religieux & civil des Barba- '



, A V R I L. 1774.. 183:

res. Le petit nombre d'objets relatifs à

leur coſtume, qui ſeront raſſemblés dans

la dernière partie de cet ouvrage, ne peut

cependant manquer d'intéreſſer les artiſ

tes & de piquer la curioſité des lecteurs

par la variété des formes, le pittoreſque

du point de vue & la ſingularité desuſages

que ces objets rappelleront. . "

Ce cahier du coſtume des anciens Peu

ples qui vient de paroître, forme le pre

mier de la ſeconde partie de l'ouvrage &

le ſeizième de la ſuite entière. Ce cahier

nous fait connoître les uſages religieux

des Ifraëlites. Il eſt, ainſi que les précé

dens, compoſé de douze planches avec

leurs explications. Ces planches offrent

des images du Tabernacle, de l'Arche

ſainte, de la Table des Pains de propoſi

tion, du Chandelier d'or à ſept branches,.

· du Parvis qui renfermoit le Tabernacle,

de la Piſcine où ſe lavoient les Prêtres,&

de l'Autel des Holocauſtes..

- I I I. .

· Les Approches de la Guinguette. .

Les Amuſemens Eſpagnols. -

| Deux petites eſtampes deſſinées & gra

vées avec beaucoup de ſoin & de talent

•
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par M. Marchand, & ſe vendent chacune

12 ſols. A Paris chez l'Auteur, rue Ma

zarine, la ſeconde porte cochère à droite

en entrant par la rue de Buſſy.

2-m-

· M U s I Q U E.

I.

XXVII Livre de Guitare, contenant

des airs d'Opéra comique avec des ac

compagnemens d'un nouveau goût , des

préludes & des ritournelles par M.

Merchi, œuvre xxxI. Prix, 7 liv. 4 ſols.

A Paris chez l'Auteur, rue S. Thomas

du Louvre, en entrant du côté du Châ -

teau d'eau, près de M. Godin, & aux

adreſſes ordinaires de muſique.A Lyon ,

chez M. Caſtaud, place de la Comédie.

· · · · · I I.

Duo de deſſus & baſſe taille à grand or

cheftre, dédié à M. le Marquis de Quer

rhoënt , compoſé pat M. Duqueſnoy ,

Prix 1 liv. 16 ſols. A Paris chez l'Au

teur, rue de Seve, hôtel de Querrhoënt,

& aux adreſſes ordinaires de muſique.
-

- . " *

-
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I I I.

, Premier Livre de pièces de clavecin, ou

le forte piano, dédié à Madame la Prin

ceſſe de Robecq, compoſé par M. Re

naut , maître de clavecin. Prix, 7 liv. 4

ſols. A Paris chez l'auteur, rue Gît-le

cœur, la deuxième porte cochère à gau

che en entrant par le quai , & aux adreſ

ſes ordinaires de muſique.

- I V.

Douze Duo pour deux violoncelles,

aſſez faciles pour être exécutés par les

commençans; par M. ***. Prix , 3 liv.

1 2 ſols.

V.

Six Quatuor pour deux violons, alto

& baſſe, compoſés par George Hayden ,

maître de muſique de Sa Majeſté le Roi

de Pruſſe, op. 8. Prix 9 liv.

V I.

-- Six Quatuor pour deux violons, alto

& baſſe , par F. P. Ricci, maître de cha

pelle de la cathédrale de Como, op. 8.

Prix 9 liv. : :
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V I I.

Quatre Symphonies pour deux violons,

deux hautbois, deux flûtes ou clarinettes,

deux cqrs,altoviola, & baſſe, compoſées :

par Charles Diters, op. 17. Prix 9 liv. .

V I l I.

Deux Symphonies à grand orcheſtre; la

première eſt pour violons , hautbois ou

clarinettes & quatre cors, alto & baſſe,

par Vannhal, op. 17. Prix 6 liv.

I X.

Six Sonates, ou divertiſſement en trio

pour deux violons & violoncelle, com -

poſées par M. Aſpolmay , maître de mu

ſique de la chambre de S. M. I. l'Empe

reur Joſeph II, op, 4. Prix 9 liv. Ces ſix
derniers articles ſe vendent à Paris au bu

reau d'abonnement muſical, cour de l'an

cien Grand - Cerf, rues St Denis & des

Deux-Portes St Sauveur, & aux adreſſes

ordinaires de muſique.A Lyon,chez Caſ

taud, marchand libraire, place de laCo

médie. -

#
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-

g x | -

C O S M O G R A P H I E.

L Es libraires de Paris,Saillant & Nyon,

• rue S. Jean de Beauvais, & la V° Deſaint,

rue du Foin S. Jacq. débitent depuis peu

la Coſmographie univerſelle , phyſique &

aſtronomique pour l'étude de tous les âges

e l'Hiſtoire, par M. Philippe, des Aca

démies d'Angers & de Rouen , Cenſeur

Royal, & Profeſſeur en Hiſtoire. Cet at

las eſt actuellement compoſé de ſoixante

douze cartes, du plus grand format in

4°, lavées & enluminées à la manière

des Hngénieurs, dans toutes les premières

diviſions pour les cartes générales, &

dans toutes les fubdiviſions pour les cho

· rographies particulières des grands Etats.

Outre deux cartes pour les hémiſphères

céleſtes, ſeptentrional & méridional, on

trouvera deux feuilles pour les notions.

élémentaires de la Coſmographie. La plu

part des nouvelles qui paroiſſent, pré

ſentent les objets de la Géographie hiſto

rique ancienne, ce qui facilite la compa

raiſon des développemens donnés précé

demment de la Géographie moderne..
* -



138 MERCURE DE FRANCE.

Cet ouvrage , relié en baſane , eſt du

, prix de 6o liv. Toutes les feuilles ſe veR

dent ſéparément, ſi l'on veut , au prix

de 2o† En prenant les dix

ſept cartes de France, on les aura à 18

§ pièce ; & au même taux les quatorze

numétos de l'Allemagne, mais ſans re

liure.
-

Le zèle de M. Philippe, & les lumiè

res qu'une étude conſtante de l'Hiſtoire

& de la Géographie lui ont donnés, ſont

ſuffiſamment connus. Ils doivent inſpirer

au Public la plus grande cenfiance ſur

cette collection utile, néceſſaire même à

l'éducation de la Jeuneſle. .

-

No v V E L L E s S c I x R I E s.

M. LoMBERT, architecte, géomètre &

mécanicien,à Commerci en Lorraine, in

venteur d'une machine hydraulique qui

fournit, àpeu de frais, une grande quan

titéd'eau , vient d'adapter preſque le mê

me moteur à des ſcieries qui ont la faci

lité de ſe démonter pièces par pièces,& de

pouvoir être tranſportées aiſément dans

les forêts qui ſont en exploitation. Cet

artiſte ena déjà exécuté une en Lorraine
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qui ſcie le plus gros bois avec profit, &

le réduit à tous les échantilous, même au

treillage & à la marqueterie. Sa conſtruc

tion reſſemble beaucoup aux ſcieries à

eau quant à l'équipage ; mais le moteur

eſt le même que celui de ſa machine hy

draulique. Le rouet n'a qu'une de ſes par

ties alluchonnée ; elle engraine dans des

dentspratiquées dansune pièce de bois pla

cée verticalement, à laquelle tient le

chaſſis qui porte les ſcies. Le balencement

d'un long pendule met le rouet en action,

& celui-ci fait mouvoir la ſcie : deux

hommes ſufhſent pour cette manœuvre.

M. Lombert vient encore d'appliquer le

même moteur à des ſoufflets de forges &

de fourneaux. -

Les plus habiles mécaniciens géomè

tres conviennentqu'on peut tirer quelque

avantage du pendule appliqué à une ma

chine comme moteur ; mais ces avanta

ges nont guère lieu que pour des machi

nes qui ne demandent pas toute la force

d'un homme pour être miſes en mouver

ment. Dans celles au contraire qui exi

gent une force ſupérieure, le pendule,loin

d'être préférable à d'autres moteurs plus

nſités, leur eſt au contraire inférieur à

pluſieurs égards, & ſur tout en ce que ſon -
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action s'exerçant alternativement en ſens

contraire, on perd néceſſaitement le de

# de force que produit l'accélération

ans les mouvemens qui ſe font toujours

dans la même ditection. - - -

· Amour d'un Lapin mile pour des |

Poules. à

LJs Particulier a fait imprimer dans les

Papiers publics l'obſervation fuivante :

• Nous avons eu un gros lapin qui s'étoit

» tellement attaché à deux poules, qu'il

» ne les quittoit ni la nuit ni le jour. Il

» couchoit au milieu d'elles , & venoit

» dérober à notre table du pain qu'ib

» alloit enſuite leur partager dans la cour.

» Cet animal avoit rongé les plumes de

» la queue de ces poules, pour les pou

» voir couvrir plus aiſément, ce qu'il a

» fait pluſieurs fois en préſence de quan

» tité de témoins. Après que nous nous

» fûmes apperçus qu'il rempliſſoit auprès

» d'elles la fonction de coq, nous en re

» cueillîmes huit œufs, que nous en

» voyâmes à une perſonne qui vouloit les

n faite couver; mais malheureuſement ,
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• d'un côté, ſa cuiſinière, qui n'étoit pas

» dans la confidence, en fit le ſoir même

» une omelette , & de l'autre , le lapin

» s'étrangla le lendemain aux barreaux

» d'une porte à claire voie, voulant ten

» ter de pénétrer dans un jardin. »

2 Cette ſorte d'amour contre nature n'eſt

point ſans exemple. M. de Réaumur l'a

obſervé pareillement entre un lapin &

une poule; mais ce n'eſt que l'effet de la

lubricité exceſſive d'un mâle privé de la

jouiſſancejdes femelles de ſon eſpèce. On

voit fréquemment d'autres animaux, des

chiens, par exemple, & des taureaux,

chercher à couvrir des animaux d'eſpèces

différentes, & juſqu'à des corps inanimés.

Cn a fort bien fait de faire une omelette

avec les œufs de la poule dont il eſt ici

queſtion; car il eſt certain qu'avec un pa

reil coq , ces œufs ne pouvoient être

qu'inféconds. M. de Buffon a prouvé par

des expériences déciſives, que la Nature

Ta mis des obſtacles inſurmontables à la

· confuſion des eſpèces , & qu'il ne peut

naître des mulets que de la copulation

d'animaux d'une eſpèce ſi voiſine, qu'à

· peine peut-on y obſerver quelques diffé

rences ſenſibles. Ce ſeroit donc bien peu

connoître les loix de la Nature, que d'at
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tendre une progéniture de l'union de

deux animaux auſſi hétérogènes que le

ſont les quadrupèdes & les oiſeaux. Sans

cette loi ſi ſage & ſi néceſſaire, qui main

tient chaque eſpèce d'animal dans un

état permanent , tout ſeroit confondu

dans le règne animal. Il n'y auroit depuis

long-temps qu'une ſeule eſpèce d'ani

maux; ce ſeroit celle des monſtres, dont

les formes ſe combinant perpétuellement

de la manière la plus bizarre & la plus

vicieuſe, parviendroient enfin à rendre

même leur exiſtence impoſſible.

A N E C D Q T E S.

- I. -

DAs s le prologue de la comédie du

Roi de Cocagne, il y a un poëte nommé

la Farinière , dont l'original étoit un

homme très-connu ſous le nom du poëte

May ;il avoit fait une trentaine d'ouvra

ges tant tragiques que comiques, ſans

avoir pu réuſſir à en faire un qui pût ſou

tenir la repréſentation. Il étoit toujours

poudré à blanc. La peinture étoit ſi reſ

ſemblante que le poëte May s'en plaignit

- 4ll
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au Lieutenant de Police, mais ſans aucun

ſuccès. La Thorilliere père, qui repré

ſentoit ce rôle , pour appaiſer le pcëte

May , le conduiſit dans un cabaret ; & ,

· pour conſommer la réconciliation, lui fit

boire beaucoup de vin de Champagne

qui le mit dans un état à ne plus rien ſen

tir. On le coucha dans un lit du cabaret ;

on prit ſes habits , & la Thorilliere re

préſenta ſon rôle avec les propres vête- .

mens de ce poëte.

I I.

Le Pédant joué de Bergerac eſt la pre

mière repréſentation où l'on ait oſé ha

ſarder un Payſan avec le jargon de ſon

village. C'eſt auſſi la première comédie

qui ait paru en proſe depuis que Hardi &

ſes contemporains ont établi un ſpectacle

régulier à Paris. -

I I I.

A la première repréſentation de la co

médie de Pamela, par M. de la Chauſ

ſée, quelqu'un demanda à la porte : Com

ment va Pamela ? Un mauvais plaiſant

répondit : Elle pâme, hélas !

I. Vol. - I
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EmrEuEsm
-

A V I S.

l.

Penſionnat.

M,eau LEPRINcE, belle - ſœur & élève de

Mde Leprince de Beaumont, auteur du Magaſin

des Enfans, demeurant ci-devant ſur le quai de

' l'Ecole, demeure à préſent rue Royale place Louis

Quinze, chez M. Lucotte,maiſon à porte cochère.

Elle prend des penſionnaires depuis l'âge de ſix

ans juſqu'à douze ; elle leur montre la géogra

phie, l'hiſtoire, la mythologie, la ſphère; de plus

l'écriture & l'orthographe. La§ eſt de ſept

cent livres ; elles ont une bonne nourriture. Les

Demoiſelles qu'elle a actuellement chez elle, peu

vent faire preuve des ſoins qu'elle met à les avan

cer; elles répéteront non ſuperficiellement devant

les perſonnes qui deſireront les entendre pour les

convaincre de la vérité de l'énoncé.

Mde Leprince prend des Demoiſelles Etrangè

res. Elle en a qui lui font honneur; elle ne les

quitte point, & eſt occupée ſans ceſſe à les inſtrui

re & à leur former le caractère ; elle a des Demoi

ſelles de condition, & autres de bonne famille.

Les penſionnaires ſont dans une maiſon honnê

te, en bon air & à la proximité des promenades.

Elle ſe charge de les faire inſtruire, & de les faire

préparer à la première Communion.

1 I.

Béchique ou Sirop pectoral, en liqueurs.

Le ſieur Valade, auteur du Béchique ſouverain
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ou Sirop pectoral, approuvé par brevet du 24

Août 175e, pour les maladies de poitrine, com

me rhume, toux invétérée, oppreſſion, foibleſſe

de poitrine & aſthme humide, donne avis au Pu

blic que ſon Béchique ne ſe débite que chez lui,

afin que les perſonnes qui ſeront dans le cas d'en

faire uſage puiſlent le conſulter, comme elles ont

paru le deſiter.

Son Béchique, en tant que balſamique, a la

propriété de fondre & d'atténuer les humeurs en

orgées dans le poumon, d'adoucir l'acrimonie

# la lymphe; & comme parfait reſtaurant, il ré

tablit les forces abattues , rappelle peu - a - peu

l'appétit & le ſommeil, produit en un mot des ef

fets ſi rapides, dans les maladies énoncées, qu'une

bouteille, taxée à 6 livres, ſcellée de ſon cachet

& étiquetée de ſa main, ſuffit pour en faire éprou

ver toute l'efficacité avec ſuccès.

Le ſieur Valade demeure toujours au Temple,

dans le bâtiment neuf, chez le Boulanger, vis-à-

vis le Serrurier, au deuxième, N°. 1o, a Paris. Il

continue le débit de ſes Liqueurs fines & étran

gères, d'un goût exquis, que d'ailleurs on eſt li

bre de n'acheter qu'après les avoir goûtées. On

trouve le fieur Valade journellement; &, en cas

d'abſence, il faudra s'adreſſer chez Mde Barilles,

fabricante de manchons de plumes, la porte à

côté, N°. 9.

1 I I.

Le véritable Tréſor de la Bouche.

Le ſieur Pierre Bocquillon, marchand gantier

parfumeur,à la Providence, à Paris, entre l'Egliſe

St Louis de MM. de Ste Catherine# rue Percée,

-
ij -
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vis à vis celle des Balets, annonce qu'il a été reçu

à ia Commiſſion royale de Médecine le 1 1 Oc

tobre 177 , & qu'il eſt le ſeul compoſiteur de la

liqueur nommée le véritable Tréſor de la Bouche.

Les vertus de ſa liqueur ſont de guérir tous les

maux de dents, tels violens qu'ils puiſſent être ;

de purger de tout venin, chancres , abſcès , &

enfin de préſerver la bouche de tour ce qui peut

contribuer à gâter les dents, Cette liqueur a un

# gracieux à la bouche, rend l'haleine agréa

le & douce, conſerve les dents quoique gâtées.

L'auteur reçoit tous les jours de nouveaux ſuf

frages ſur l'excellence de ſa liqueur. Il a des bou

teilles à 1o, 5 , 3 liv. & 24 ſols. Il donne la

manière de s'en ſervir, ſignée & paraphée de ſa

main, & rnet ſon nom de baptême & de famille

ſur les étiquettes & bouchons marqués de ſon ca

chet. Il a ſon tableau à ſa porte, afin de ne point

ſe tromper de boutique.

· Il vend auſſi le taffetas d'Angleterre blanc &

noir, propre pour les coupures & brûlures, ap

prouvé par la Commiſſion royale de Médecine,

le 3 1 Juillet 1773.

L'auteur prie les perſonnes qui lui feront l'hon

neur de lui écrire, d'affranchir le port des lettres.

I V.

Tapiſſeries en papiers.

L'invention des Tapiſſeries en papiers eſt d'au

tant plus heureuſe, qu'en procurant au Public le

moyen de ſe meubler très - proprement & à bon

cempte, elle devient de jour en jour une branche

de commerce très - importante pour le royaume

chez l'Etranger. Ce qui s'étoit fait dans ce genre
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juſqu'à ce jour, n'étoit point ſorti d'une certaine

meſure de procédés qui en mettoit preſque toutes

les productions au même niveau. Celles qu'une

manufacture dont le magaſin eſt ſitué rue Com

teſſe d'Artois, a mis aujour depuis quelque temps,

ſont d'un genre ſi neuf & d'une exécution ſi frap

pante, qu'on eſt obligé de convenir que rien n'eſt

impoſſible à l'induſtrie françoiſe. Ce n'eſt point

les étoffes de la manufacture de Lyon, ni les bel

les tentures des Gobelins, c'eſt un genre de mé

rite qui ſoutient la comparaiſon de ces produc

tions admirables ; l'artiſte, car l'auteur de ces pa

piers en mérite le nom , promet inceſſamment au

Public de nouveaux deſſins.

· Les Etrangers s'adreſſeront à Mlle Hemeri,

chargée de la vente de ces tapiſſeries, rue Com

teſſe d'Artois, au Café d'Apollon, vis-à-vis la

rue Mauconſeil. -

V.

- Eſſence de Beauté.

Le ſieur Duboſt, ſergent en charge des Gardes

- de la Ville de Paris, diſtillateur & parfumeur, en

clos de St Martin-des Champs, au grand paſſage

près la grille, vend l'Eſſence de Beauté, renom

- mée tant pour la barbe que pour la peau, & ap

prouvée tant par la Commiſſion royale que par

les Communautés des Barbiers de Paris, de Lyon,

de Marſeille & de Rouen. On trouve auſſi cette

eſſence à Verſailles, au château, ſur le grand eſ

calier du Roi ; à St Germain-en-Laye, chez le Sr

François, limonadier , près la paroiſſe ; à Sens,

chez le ſieur Chambre, rue du Tripot.

I iij
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Manière de s'en ſervir.

Les Dames mettront une goutte d'eſſence dans

une cuillerée d'eau pour ſe laver le viſage le ſbir

en ſe couchant & le matin en ſe levant : cela leur

tient le teint frais & empêche le rouge de gâter la

peau ; on en mettra deux gouttes pour les mains.

Pour la barbe verſez quatre gouttes de cette

eſſence dans une cuillerée d'eau, battez - la avec

un pinceau, & ſavonnez-vous-en.

| Le prix des bouteilles eſt de 6 & 3 liv. Il y a

auſſi § eſſais à 1 liv. 4 ſols, avec leſquels on

peut faire au moins quatre-vingt barbes. On four

nira les pinceaux à ceux qui prendront des boua

teilles de 6 & 3 liv. Il a auſſi, pour les voyages,

des bouteilles doublées de fer blanc, qui coûtent

2o ſols de plus,

LE T T R E à M, L. , auteur du Mercure, ,

".

M. l'abrégé chronologique de l'hiſtoire de

France du Préſident Hénaut eſt un ouvrage d'un

mérite généralement reconnu, & dont on admi

1era toujours la préciſion, l'ordre & la clarté ;

mais plus la conſidération due à cet illuſtre écri

vain donne de poids à ſes aſſertions , plus ſes

moindres erreurs ſont d'une dangereuſe conſé

quence.

Un hiſtorien ne ſauroit mettre trop d'attention

à rapporter les noms propres orthographiés exac

tement comme ils doivent l'être ; une ſeule lettre

ajoutée ou retranchée dans un nom-propre, ſuffit

pour mettre en contradiction les différens auteurs

qui en ont parlé. Cette contradiction répand tou
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jours de l'incertitude dans l'hiſtoire, & ſouvent

beaucoup de confuſion ſur l'origine de certaines

familles très-différentes les unes des autres, dont

le nom cependant eſt à - peu : près le même. Il eſt

échappé à M. le Préſident Hénaut une erreur de

cette nature. Dans ſon abrégé chronologique de

l'hiſtoire de France il donne le nom de Bertranai

à Jean de Bertrand, qui, ſous le règne de Fran

çois I & d'Henri II, fut ſucceſſivement premier

préfident du parlement de Toulouſe ; préſident à

mortier & premier préſident du parlement de Pa

ris; premier garde des ſceaux en titre d'office ,

chancelier de France, archevêque de Sens & car- .

dinal. Il eſt prouvé par les proviſions des diffé

rentes charges qu'il a occupées, par ſes ſignatu

res très multipliées dans les régiſtres du parlement

de Paris * & par le témoignage des meilleurs

auteurs généalogiſtes; ** qu'il a toujours porté le

nom de Bertrand, & que celui de Bertrandi ne

lui a été donné que dans quelques actes latins

dans leſquels il eſt auſſi appelé§ , Ber

tranda, Bertrandum,ſelon le ſens de la phraſe.***

*Regiſtres du parlement de Paris depuis l'année

1539 juſqu'en 1559. -

** Le Père Anſelme, hiſtoire des grands Offi

ciers de la Couronne, première & dernière édition

à l'article Bertrand;les MM. de Ste Marthe, Frar

çois Duchaîne, hiſtoire des Chanceliers, à l'arti

cle Bertrand ; Blanchard, hiſtoire des Maîtres des

Requêtes, page 287 ; Noguier, hiſtoire toulou

ſaine, édition de 1 556, pag. r7 , &c, &c, & c,

*** Ampliſſima eſt inter Toloſates Bertrandorum

familia è qua Joannes Toloſa oriundus fuit, &c.

l 1v
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Peu de gens ſont inſtruits de toutes ces particu

larités, & ceux qui les ignorent pourroient fort

bien confondre la famille du chancelier de Ber

trand en le voyant appelé Bertrandi, avec une

famille de Bertrandi qui eſt établie dans le pays

de Comminge, & qui fut anoblie vers l'an 1 58o,

L'époque de cet anobliſſement prouve bien la dif

férence des deux familles; mais cette époque n'eſt

pas connue de tout le monde. Le chancelier de

Bertrand, fils de Nicolas de Bertand & de Dame

Jacquette de Sauran *, naquit à Toulouſe. Il

épouſa Dame Françoiſe de Rivière , dont il eut

un fils & deux filles; ſon fils mourut ſans poſté

rité. La première de ſes filles épouſa Germain

Gaſton de Foix ; la ſeconde fut mariée à Jean Dil

lier, Seigneur de Chantemerle & de Vaupillon.

François de Bertrand, frère aîné du chancelier .

† préſident au parlement de Toulouſe,

eigneur de Moleville, qui épouſa en premières

noces Jeanne de Seguier ; & en ſecondes noces,

Marie de Foix de Carmain, eſt celui dont la poſ

térité eſt perpétuée à Toulouſe, & ſubſiſte encore

aujourd'hui.

Hiſtoire de Jean Bertrand par Friſon , dans le

Gallia purpuratte, pag. 623..... Joanni Ber

trando Toloſano, Senonenſî archiepiſcopo, cardi

naliprimario, & c Epitaphe du cardinal Bertrand,

tirée de l'égliſe des Auguſtins de Veniſe, oü il fut

inhumé en 156o, & rapportée par le Père An

ſelme.

* Procès-verbal des preuves de Malte, dreſſées

en 162o pour François de Bertrand, petit-fils de

François, frère aîné du Chancelier, où le teſ

tament de Nicolas de Bertrand eſt rapporté.
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Comme la littérature embraſſe auſſi la connoiſ

ſance de l'hiſtoire, j'ai cru , Monſieur, que la

découverte d'une erreur hiſtorique étoit faite pour

trouver place dans votre Journal.

Je ſuis avec la plus parfaite conſidération, &c.

NovvELLEs PoLITIQvEs.

De Conſtantinople, le 22 Janvier 1774.

L, mort du Sultan n'a occaſionné aucun trou

ble, & l'on eſt perſuadé que cet événement n'ap

portera point de changement aux meſures priſes

pour la campagne prochaine.

Quelques inſtans avant que de mourir, Muſta

pha III fit appeler, auprès de lui , ſon frère Ab

doul Hamed ; il le nomma ſon tucceſſeur, lui

expoſa la ſituation actuelle de la Turquie & les

projcts qu'il avoit fotmés, ſoit pour le gouver

nement de l'Empire, ſoit pour continuer la guer

re, ſoit enfin pour parvenir à l'ouvrage de la pa

cification. Il lui recommanda , de la manière la

plus rendre & la plus forte, le Sulan Selim, fon

fils unique. Il laiſſe, de plus, trois filles dont l'aî

née, âgée d'environ quatorze ans, eſt déjà veuve

de deux grands Viſiis. Le droit d'aîneſſe ne règle

pas chez les Turcs la ſucceſſion au Trône qui ap

partient à tout le SanglOttoman. [Les Princes ex

clus ne ſont point immolés à la défiance de l'Em

pereur : ils ſont ſeulement ſurveillés & privés de

femmes dont ils puiſſent avoir des enfans.

On fit dernièrement la cérémonie qui répond

en Turquie au Couronnement des Souverains

chez les Ch:étiens. Elle conſiſte à ceind : le Sul

4 v
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tan proclamé par le Muphti, l'Ulema (les Gens

de Loi) & la Milice , du cimeterre d'Ottman ch F

de la race Impériale, qu'on garde dans la moſ

quée d'Ayoub. Muſtapha II l eſt mort dans les

circonſtances les plus glorieuſes de la guerre qu'il

ſoutenoit contre la Ruſſie. Il laiſſe à ſon frère des

plans de campagne ou des projets de paix tout

dreſſés, des armées exercées & des tréſors. Il

avoit ſuccédé en 1757, comme nous l'avons dit,

à Oſman Ibrahim, & celui ci en 1754 à ſon frère

Mahomet V. Ils étoient fils de Muſtapha II, dé

poſé en 173o & remplacé par ſon frère Achmet

II, à qui ſuccéda par dépoſition auſſi en 173o,

Mahomet V, dont on vient de parler, & qui étoit

né à Belgrade en 1696. Muſtapha II & Achmet

III avoient pour père Mahomet IV, &, à ce qu'on

prétend pour frère puîné Muſtapha Aga, mort
à Bruxelles en 1729.

De Vienne, le 5 Mars 1774.

L'Académie de Peinture & de Deſſin, qui eſt

établie en cette ville depuis quelques années, a

obtenu de Leurs Majeſtés Impériales la permiſ- .

ſion d'expoſer, tous les ans, aux yeux du Public,

les ouvrages de ſes Membres & de ſes Elèves,

ainſi que cela ſe pratique dans pluſieurs grandes

villes. On lui a aſſigné pour cet effet la petite ſal

le de redoute qu'on ouvrit, avant hier, pour la

première fois, & oü chacun s'empreſſe d'aller voir

des productions nationales, fruits de la protec

tion particulière que Leurs Majeſtés Impériales

aiment à donner aux beaux arts.

De Hambourg, le 14 Février 1774.

Toutes les lettres qu'on reçoit ici de Ruſſie,

n'ont pour objet que la révolte de Pugatschev.
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On recherche toutes les particularités de la vie

de cet homme ſingulier que ſa hardieſſe crimi

nelle a rendu fameux : voici des détails qu'on

nous a écrits de Moſcow. On prétend que ce Co

ſaque eſt né d'une famille diſtinguée de ſon pays.

Le ſieur Raſoumowski que l'Impératrice Eliſa

beth fit Hetman (général) des Coſaques, ſe l'at

tacha, le conduiſit à Pétersbourg & le fit recevoir

# de l'Impératrice. On l'envoya à Berlin pour

y faire quelques études. Il ſervit chez les Pruſſiens

dans la dernière guerre. Il fut fait Gentilhomme

du Grand Duc, développa dans cette place ſon

eſprit de révolte & d'indépendance, & fut, pour

cette raiſon, éloigné de la Cour. Il voyagea dans

les pays étrangers ; ſon inquiétude naturelle ne

lui permit de# nulle part, il revint en Ruſ

fie & fit quelques campagnes contre les Turcs &

contre les Polonois; il ſe retira enſuite dans ſa

patrie , oü il a fomenté ſourdement la rebellion

qu'il vient de faire éclater. On dit que, pour en

impoſer à ſes complices, il leur diſtribue les Ti

tres, les Offices & les Ordres de Chevalerie de

l'Empire. Il décore, dans les déſerts ou il com

mande, des cordons de différens Ordres de Ruſſie,

les chefs de ſon armée qui n'ont jamais dû préten

dre à cet honneur.§ par des moyens de cette

nature & par d'autres ſingularités que cet homme

donne à ſa révolte un caractère particulier & cher

che à s'attacher davantage ceux qui ont eu le mal

heur & la foibleſſe de ſe laiſſer ſéduire par ſes im

poſtures.

De JVarſovie, le 29 Janvier 1774.

La Délégation va continuer ſes ſéances & s'oc

cupes des moyens de régler l'adminiſtration inté

sieure du 1oyaume, afin qu'il ne reſte plus à l'aſ

--
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ſemblée nationale qu'à confirmer ce qui aura été

conclu & déterminé.

On prétend'que la Cour de Vienne a réſolu

d'envoyer, dans ſes nouvelles acquiſitions en Po

logne, ſix régimens de Houſlards, outre les ſix

régimens d'Infanterie & les quatre de Chevaux

- Légers, qu'elle avoit d'abord deſtinés pour la gar

de de ces Diſtricts -

La Délégation s'occupe actuellement de l'af

faire concernant les impôts, & l'on préſume que

le projet de l'acciſe à établir en Pologne, comme

dans pluſieurs pays de l'Europe , ſera adopté,

' quoiqu'on ne ſoit point d'accord ſur les arrange

mens propres à en régler la perception. L'affaire

de l'Ordinacie d'Oſtrog eſt ſuſpendue, & il ne pa

roît pas qu'on travaille ſérieuſement à conclure

les articles ſéparés des Ttraités de partage.

Le 13 de Février , le ſieur Janoski , premier

· bibliothécaire de la célèbre bibliothèque Zaluski,

eut l'honneur de remercier le Roi des bontés qu'il

a eues pour lui. Les héritiers du feu Evêque de

Kiovie font tous leurs efforts pour ſe rendre maî

tres de cette riche collection de livres. Ce Prélat

a laiſſé 4o, ooo florins de dettes qu'ils refuſent

d'acquitter, & ils renvoient les créanciers à la

Commiſſien qui a pris poſſeſſion de la bibliothè

que, au nom de la République.

Quelques détachemens de Dragons Pruſſiens

ſont arrivés en cette ville, & doivent ſe rendre

en Podolie & dans la Volhynie, pour y acheter des

chevaux. - -

Le terme du départ des Commiſſaires chargés de

régler avec ceux des Puiſſances copartageantes les

·nouvelles frontières de la Pologne , n'eſt point

cncoie fixé. On croit que cette aftaire, avant que
• *,
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d'être conclue, éprouvera beaucoup de délais &
de difficultés.

De Dantzick, le 8 Janvier 1774.

Les nouvelles qu'on reçoit ici de l'intérieur de

la Ruſſie ſont ſi contradictoires, qu'il eſt très-dif

ficile d'y démêler la vérité. Ce qui paroît certain,

c'eſt que la révolte de Pugatschew, loin d'être

étouffée, s'accroît de jour en jour. Ce rebelle ra

vage & déſole les provinces par leſquelles il pré

ſume que le général Bibikow pourroit diriger ſa

marche : il a déjà pillé & détruit les mines de fer

du gouvernement d'Orenbourg, & il a groſſi ſon

parti d'une foule d'habitans ruinés, auxquels il

ne reſtoit que ce moyen pour ſe procurer des ſub

ſiſtances : il a converti le ſiége d'Orenbourg en

blocus, afin d'oppoſer de plus grandes forces au

général Ruſſe ; on craint même qu'il n'ait des

liaiſons ſecretes avec les Tartares de Cuban.

La ſituation des affaires de cette ville eſt tou

jours la même. Le Magiſtrat ſe flatte cependant

† l'entremiſe de l'Angleterre & la médiation

e la Ruſſie garantiront le commerce de Dantzick

de la ruine dont il eſt menacé ; mais on n'eſt pas

ſans inquiétude, ſur-tout depuis qu'on a répandu

ici la nouvelle que le Miniſtre de Sa Majeſté Pruſ

ſienne auprès du Roi & de la République de Po

logne, avoit déclaré que ce Monarque n'adopte

roit aucun arrangement relatif au commerce en

général, & ſpécialement à celui de la Viſtule.

De Stockolm, le 19 Février 1774.

Le Comte Charles Scheffer a remis entre les

mains de la Société Patriotique une ſomme de

2ooo écus, monnoie de cuivre, qui lui avoit été

envoyée avee un billet écrit en françois & conçu
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dans les termes ſuivans : « La charité que vous

»exercez eſt la récompenſe du travail | C'eſt la

» rappeler a ſa véritable inſtitution; c'eſt faire du

» malheur de quelques-uns la ſource du bonheur

»public Permettez moi de concourir au ſuccès

» de votre bienfaiſance, en lui offrant un tribut

»que je paie volontiers aux vues qui dirigent la

» Société Patriotique Je vous prie de taire mon

» nom. Si la ſomme doit être inſcrite ſur un re

»giſtre, il importe peu qu'on y liſe de qui elle

» vient. » La Société Patriotique a cru ne pouvoir

mieux remplir les intentions du donateur qu'en

abandonnant cette ſomme à la direction de la

Maiſon du Travail établie en cette Ville, & elle

- eſpère en même temps que cet exemple de libéra

lité, donné par un étranger, excitera une noble

émulation, & qu'on s'empreſlera à maintenir un

établiſſement dont le Public retire les avantages

les plus ſolides Elle a diſtribué différens prix aux

payſans de la Bothnie Occidentale qui ſe ſont

adonnés à la culture des pommes de terre. Ces

prix conſiſtoient en gobelets, en cuillers & en mé

dailles d'argent Pour en obtenir un , 1l falloit que

le payſan eût étendu ſa culture en défrichant une

nouvelle terre.

De la Haye, le 11 Mars 1774.

Les alarmes qu'on avoit eues ſur les inonda

tions ſe ſont renouvelées depuis quelque temps.

Pluſieurs digues ont beaucoup ſouffert , & l'on y

a envoyé des inſpecteurs & des ouvriers. Trois

cens hommes ont été emplovés à prévenir les

brèches que l'eau alloit faire à une grande digue

qui ſert de rempart vers l'embouchure de la Meu

ſe à la partie méridionale de la Hollande t e gon

flement du Vahal & celui du lac de Harlem , ons
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alarmé les contrées adjacentes. Ce dernier lac, qui

eſt devenu avec le temps une mer intérieure, ne

peut être contenu par des digues & le volume de

ſes eaux paroît augmenter tous les jouis.

De Piſe, le 17 Février 1774.

On vient d'établir en cette Ville, aux frais de

l'Impératrice de Ruſſie, un collége pour ce nt

vingt jeunes gens arrivés du Levant Ils y ſeront

habillés, nourris & inſtruits dans les ſciences ,

arts & métiers. Soixante jeunes filles Grecques

ſeront également entretenues aux dépens de cette

Princeſle, & apprendrent à travailler à différens

ouvrages convenablesà leur ſexe. Le docteur Ce

ſar Studiati, médecin, a été nommé directeur &

ſurintendant de ces deux maiſons. -

De Veniſe, le 29 Janvier 1774.

Des lettres de Raguſe portent que quatre navi

res Ruſſes armés en guerre, & qui croiſent entre

Zante & Corfou , inquietent les navires mar

chands, & qu'ils les viſitent avec une extrême

rigueur. -

De Londres, le 1o Février 1774.

Le 18 du mois dernier, le Vice Roi d'Irlande

ſe rendit à la Chambre Haute du Parlement à Du

blin, & donna, en préſence des Communes, le .

conſentement Royal au Bill pour lever 2 6 r, oco

liv. ſterl. par annuités & à celui pour établir plu

ſieurs droits de timbre en Irlande ; ainſi ces deux

Bills qui ont excité au Parlement d'Irlande des dé

bats fi vifs & ſi longs, ſont enfin paſlés en Loi.

Un particulier arrivé de Boſton, d'où il étoit

parti le 2 ° Janvier de cette année, aſſure que, la

veille de ſon départ, on y brûla pluſieurs caiſſes
º -
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de thé vis - à vis la Douane, en préſence d'une

foule de peuple prodigieuſe.

On écrit de la Virginie, qu'en deſſéchant un

marais dans lequel il y avoit une grande quantité

d'arbres, on apperçut dernièrement deux créatu

res à figure humaine, qui prirent auſſi-tôt la fui

te. On courut vers elles , on les atteignit, & leurs

cris firent venir une fenfne à leurs ſecours. Ces

trois Sauvages parurent effrayés, & aucun d'eux

ne put proférer un ſeul mot dans aucune langue

D'après les recherches faites dans le pays, quel

ques perſonnes ſe rappelèrent qu'un pauvre hom

me des environs avoit diſparu avec ſa femme de

puis un certain nombre d'années, & l'on ſuppofe

qu'ils s'étoient retirés dans ce marais, au milieu

duquel ſe trouvoit un petit mont oü ils avoient

vécu, & avoient eu deux enfans. L'homme étant

mort, la femme avoit perdu inſenſiblement l'uſa

ge de parler, parce qu'elle n'avoit perſonne avec

qui elle pût s'entretenir, & les enfans ſont reſtés

muets. On n'a négligé aucuns moyens pour leur

apprendre à parler ; mais ils n'avoient fait que

très - peu de progrès au départ des dernières let

IICS.

De Faris, le 21 Mars 1774.

Le 16 de ce mois, le ſieur de Sartine, conſeil

ler d'état & lieutenant général de police, poſa la

première pierre de la nouvelle Halle aux veaux,

élevée ſur les deſſins du ſieur le Noir, architecte,

& exécutée par le ſieur le Foulon, expert - entre

preneur, dans le marais qui appartenoit ci - devant

aux Bernardins, près le quai de la Tournelle. Ce

magiſtrat fut reçu par les propriétaires du marché

& complimenté par l'un d'eux, Le Public,qui étoit

accoutu en foule, marqua la plus grande ſatiº

pº
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faction d'un établiſſement qu'on deſiroit depuis

longtemps, & que Sa Majeſté, après en avoir re

connu la néceſſité & les avantages, a autoriſé par

lettres-patentes. -

M o M I N A T I o N S.

Le ſieur de Boynes, ſecrétaire d'état au dépar-,

tement de la Marine, entra , le 2 o Février, au

Conſeil d'état, en qualité de Miniſtre.

Le Roi a accordé au Marquis de Conflans, ma

réchal de camp, colonel d'une Légion, le gouver

nement du Neuf Briſac, vacant par la mort du

Maréchal d'Armentières, à la charge d'une pen

ſion de 6oeo liv. ſur les appointemens de ce gou

vernement, en faveur de la Maréchale d'Armen

tières. S. M a donné à Monſeigneur le Comte de

Provence le régiment de Dragons, vacant par la

mort du Chevalier de Montecler ; Elle a accordé

au Comte de la Chaſtre-Nancay , colonel en ſe

cond du régiment Royal des Vaiſſeaux, la charge

de Meſtre - de - camp-lieutenant; au Marquis #

la Roche - Aymon, colonel du régiment provin

cial de Périgueux, celle de Meſtre - de - camp

lieutenant du régiment Royal-Nayarre, vacante

par la démiſſion du Marquis de Damas; au Mar

quis du Chilleau, major du régiment d'infante

rie de la Sarre avec rang de colonel, celle de co-,

lonel du régiment provincial à Périgueux, & au

Duc de Lauzun , capitaine - commandant de la

compagnie Colonelle du régiment de ſès Gardes

Françoiſes , celle de colonel de la Legion Royale,

vacante par la démiſſion du Comte de Coigny.

Le Roi a accordé les Entrées de ſa Chambre au

Comte de Chaſtellux, Chevalier d'Honneur en

furvivaace de Madame Victoire.
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P R É s E N T A T 1 o N s.

Le 21 Février, le Prince Héréditaire de Heſſe

| Rheinsfeldt-Rottenbourg fut préſenté au Roi &

à la Famille Royale. - A

Les Députés des Bureaux des Finances de Riom

& de Limoges ont eu l'honneur d'être préſentés à

Monſeigneur le Comte d'Artois, & de le remer

cier de ce qu'il a bien voulu leur attribuer la con

noiſſance§ Matières féodales de ſon apanage.

Le ſieur Viſſaguet , premier Préſident, porta la

parole pour la Ville de Riom, & le fieur Durand

de la Couture, pour celle de Limoges.

Le Comte de l'riego, Colonel des Gardes-Wal

lones & Grand d'Eſpagne, a été préſenté au Roi

& à la Famille royale.

La Comteſſe Louiſe d'Helmſtatt a eu l'honneur

† préſentée au Roi par la Comteſſe d'Helm

Alt,

M A R Y A G E S.

Le Roi & la Famille royale ont ſigné le contrat

de mariage du Comte d'Helmſtatt, avec Demol

ſelle de Broglie.

Le Roi &la Famille royale ont ſigné le contrat

de mariage du Comte de Guebrian avec Demoi

ſelle de Boneuil , ainſi que celui du Comte de

Chaſtcignar, meſtre-de-camp de cavalerie, avec,

Demoiſelle de Traiſnel.

Le 12 Février, on célébra à Dreſde le mariage

du Prince Charles - Auguſte Comte Palatin de

Deux Ponts, avec la Princeſſe Amélie, ſœur de,

l'Electeur de Saxe. La Princeſſe avoit fait, la veil

le, les renonciations uſitées dans la Maiſon de
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Saxe. Le Prince Charles-Auguſte, fils du feu Prin

ce Fréderic & neveu du Duc Régnant de Deux

Ponts, eſt né le 24 Octobre 1746 , & la Princeſſe

Marie-Amélie de Saxe, fille du feu Electeur Fré

deric Chriſtian & de Marie-Antoinette de Bavière,

eſt née le 26 Septembre 1757. -

Le Roi & la Famille royale ont ſigné le contrat

de Mariage du Marquis de vaſſan avec Dlle de

Quehillac, ainſi que celui du Comte de Dudrenucq

avec Dlle de Champoleon.

N A 1 s s A N c E s.

· La femme du Sr Hennequin, confiſeut à Metz,

# accoucha, le 2o Février, de trois garçons qui

e portent bien, ainſi que leur mère.

· La Princeſſe épouſe du Stathouder.Général des

Provinces - Unies accoucha, le 15 Février, d'un

, garçon. :

La nommée Anne Bailly, femme de Pierre l'Eſ

pagniet, labouteur à Corgoloin , baillage de .

Nuits, accoucha, le 15 Février, dans le quatriè

me mois de ſa groſſeſſe, de quatre enfans mâles,

dont trois ont vécu aſlez de temps pour recevoir

le baptême.

Marie Bigant, femme d'Étienne Dardinier ,

vigneron à Houdreville près Vézelize, en Lor

raine, accoucha , le 7 Février, de trois enfans

qui vécurent vingt - quatre heures; elle jouit à

préſent d'une bonne ſanté. -

La Reine d'Angleterre accoucha , hier, d'un

Prince qui eſt le dixième enfant de Sa Majeſté.

Elle a eu le bonheur de les conſerver tous, &

Elle jouit, ainſi que le Piince nouveau né, d'une
bonne ſanté. - -



2 I 2 MERCURE DE FRANCE.

P

M O R T S.

Marie - Angelique - Auguſtine-Armande d'Au

male, penſionnaire du Roi, fille de Jacques.An

toine Comte d'Aumale, chevalier de l'Ordre royal

& militaire de St Louis, ancien colonel d'infan

terie, épouſe de Gabriel-Florent, Marquis de la

Tour de Saint - Paulet, eſt morte en ſon château.

d'Auzeville, près Toulouſe, dans la trente-huitiè

me année de ſon âge.

Louis - Philippe Potin, Comte du Cheſne, eſt

mort dans ſon château, en Normandie, âgé de.

ſoixante quatorze ans.

Jacques Clare de Periſſac, ancien capitaine de

cavalerie au régiment de Brionne, eſt mort à Beau

lieu, en Bas-Limoſin, dans la quatre-vingt-ſep

tième année de ſon âge. - -

Roſe Adelaïde-Victoire de Caſtille, épouſe du

Marquis d'Hervilly, eſt morte au château de l'E-

chelle près Guiſe. -

La nommée Catherine Bazille, veuve de Fran

çois Helene, jardinier, eſt morte à Rouen, dans

la cent-deuxième année de ſon âge.

Le nommé Barthelemi Eſpenan, de la paroiſſe

de Gâuflan, vallée de Magnoac, y eſt mort der

nièrement. On n'a point trouvé ſon extrait bap

tiſtaire dans les regiſtres de la paroiſſe ; mais on

lit dans celui de 167o, qu'il aſſiſta à une bénédic

tion nuptiale, époque dont le ſouvenir ne lui avoit

point échappé, ainſi qu'il l'a aſſuré avant ſa mort

au Curé du lieu, ce qui fair préſumer qu'il étoit

âgé de cent-dix-ſept ans.
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Marie Théreſe Deſmier, des Comtes d'Olbreu

ze, eſt morte à l'Abbaye royale de Notre-Dame

de Soiſſons, dans la vingt ſeptième année de ſon

âge. -

René-François de Biandos, Marquis de Caſteja,

Seigneur de Courouges, ancien capitaine au régi

ment de Bourbonnois , infanterie, chevalier de

l'Ordre royal & militaire de St Louis , comman

dant à Marienbourg , eſt mort à Marienbourg ,

âgé de ſoixante-neuf ans.

Jean - Elzeart de Ripert de Monclar, Prêtre,

licencié en théologie de Paris, de la Maiſon &

Société royale de Navarre, vicaire - général &

grand - archidiacre d'Orléans, abbé commenda

taire des Abbayes royales d'Ivri , Ordre de ſaint

Benoît, congrégation de St Maur, diocèſe d'E-

vreux, & de St Allyre, même Ordre & même

congrégation, diocèſe de Clermont en Auvergne,

eſt mort à Paris, dans la quarante-cinquième an

née de ſon âge.

L o T E R I E s.

Le cent cinquante - huitième tirage de la Lo

terie de l'hôtel-de-ville s'eſt fait, le 25 Février,

en la manière accoutumée. Le lot de cinquante

mille liv. eſt échu au N°. 1618. Celui de vingt

mille livres au Nº. 52 67 , & les deux de dix

mille, aux numéros 6954 & 1 5982.

| Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire

s'eſt fait le 5 Mars. Les numéros ſortis de la roue

de fortune, ſont 73 , 85, 9 , ; 3 , 68. Le pro

chain tirage ſe fera le 6 Avril.
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Pires FUGITIvEs en vers & en proſe, page 5

Ode, tirée du Pſeaume 5o , ibid.

lmitation de la première ode d'Horace, 8,

vers à M le Maréchal Duc de Briſlac, à l'oc
caſion de ſa convaleſccnce , I G)

vers pour le portrait de Mde la Bauphine, 1 t
Roſamire, anecdote morale , I1,

Lettre de M. de la Harpe à M. Lacombe, 2 )

La Fontaine de Vaucluſe, - 2 5

Epître, 2.8

vers à Mde Laruette, qui a quitté le théâtre

pour ſix mois, par ordre de ſon médecin, 33

Madrigal 2 3 4

La Laitière & le Chat, fable, ibid.

Dialogue entre Tibère & Antonin, 3 j

Idylle de Geſner, traduite en vers françois, 45

La Noiſette, allégorie , 48

Les deux Roſes, fable, 49

Epître d'Ariane à Théſée, imitation d'Ovide, 5o

La Coquette démaſquée » - 57

Portrait d'Adelaïde , ibid.

Réponſe de Mlle T. aux vers qui lui ſont

adreſſés dans le Mercu1e de Mars 1774 , .. 59.

Explication des Enigmes & Logogryphes, ibid.

ENIGMEs, 6O

LoGoGRYPHES » _ 63

Romance, · 67

NouvELLEs LITTÉRAIREs, ' 69
L'Hygieine, ou l'art de conſerver la ſanté, ibid.

Lettre ſur l'art d'écrire , 8 I
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bueſtions de Droit, de Juriſprudence, &c. 81

D'Homme du Monde éclairé, 84

Côme de Médicis, grand Duc de Toſcane, 86

Minéralogie , 92,

supplément à l'hiſtoire de l'imprimerie de

† Marchand, - 9 5

Théâtre de Sophocle , ibid.

Nouvelles œuvres de M. de la Fargue, 97

La Nature conſidérée ſous ſes différens aſpects, 99

Le Spectareur François, -

Mérinval, drame par M. Darnaud,

Catalogue des livres de la bibliothèque de

M. Morand, -

I o6

I i 2,

Journal des Dames,

De la connoiſſance & du traitement des Ma

ladies , I 2 9

Introduction à la Syntaxe latine , I 3 I

Des Cauſes du Bonheur public, I 3 3

Recueils de Mémoires & d'obſervations ſur

la perfectibilité de l'Homme, I.4 I

Six nouveaux volumes in-12. de l'hiſtoire &

des mémoires de littérature jde l'Académie

royale des inſcriptions & belles-lettres, 143

Ouvrages de M. Bezout , de l'Académie

royale des ſciences, l 44

· Les Voyages de Michel de Montaigne en Ita

lie, 145

Fragmens de Tactique, ou ſix mémoires, ibid.

Lettre de M. Blin de Sainmore à M. Lacom

be,

I 2 I

I.2.2

- · I46

AcADÉMIEs, de Dijon, 148

—de Lyon , 1 5 1

- de Rouen, ' I 54

SPEcTAcLEs, Concert ſpirituel, 15s .

Opéra, - 1 59
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Comédie Françoiſe, I 68

Débuts , - 17e

Comédie Italienne , 17I

ARTs, Gravures , I 8I

Muſique, I 84

Coſmographie, # I 59

Nouvelles Scieries, I 88

Amour d'un Lapin mâle pour des Poules, 19o

Anecdotes , I 92

AvIs, I 94

Lettre à M. L., Auteur du Mercure, 198

Nouvelles politiques , 2.O I

Nominations, 2 o9

Préſentations, 2 IQ

Mariages, ibid

Naiſſances , 2 I I

Morts , 2 I 2,

Lote1ies, 2 I 3
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A P P R O 8 A T 1 O N.

JA, lu , par ordre de Mgr le Chancelier, le

premier vol. du Mercure du mois d'Avril 1774,

& je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en

empêcher l'impreſſion.

A Paris, le 3o Mars 1774.

L o U v E L.

De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe.
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C,sr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marqner le prix des li
vres, eſtampes & pièces de muſique. •.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le pcrmettre, & leurs travaux ,

utiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

Produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv.

que l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus francs de port. , · - -

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte. -

On s'abonne en tout temps. . · .

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

ceux qui n'ont† ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés. -

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la poſte, ou autrement, au Sieur LAcoMBE,

libraire, à Paris , rue Chriſtine.- - - --



On trouve auſſi chez le même Libraire

les Journaux ſuivans.

JoURNAL DEs SçAvANs, in-4" ou in-12 , 14 vol.

par an à Paris. 1 6 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 ſ.

JoURNAL EccLÉsiAsT1QUE par M. l'Abbé Di

nouart ; de 14 vol. par an, à Paris, 9 liv. 1 6 ſ,

En Province port franc par la poſte, 14 liv.

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; à PARIs, chez Lacombe,

libraire, 18 liv.

JoURNAL DEs CAUsEs célÈBREs , 8 vol. in 12.

par an, à Paris, - 1 3 l 4 ſ.

En Province, 17 I. 14 ſ.

JoURNAL ENcYcLoPÉDIQUE, 24 vol. 33 liv. 12 ſ.

J o U R N A L hiſtorique & politique de Genève,

· 36 cahiers par an, 1 8 liv.

LA NATURE coNsIDÉRÉE ſous ſes différens aſ

pects, 52 feuilles par an à Paris & en Provin

CC , 12 liv.

LE SPEcTATEUR FRANçoIs, 15 cahiers par an,

à Paris, - 9 liv.

En Province, I 2 liv.

LA BoTAN I QUE , ou planches gravées en cou

leurs par M Regnault, par an, 72 liv.

JoUKNAL PEs DAMEs, 12 cahiers par an, franc

de port, à Paris, 12 liv.

En Province, - 15 liv.

L'EsPAGNE L 1T rÉRAIRE , 24 cahiers par an ,

franc de port, à Paris, - 18 liv.

Eu Province, , - 24 liv.



Nouveautés chez le même Libraire.

DIcT. de Diplomatique, avec fig. in 8".

2 vol br. 12 l.

Théâtre de M. de St Foix, nouvelle édition

du Louvre, 3 vol. in 12. br. 6 l.

Dict. héraldique avec fig. in.8°. br. 3 l. 15 ſ.

Théâtre de M. de Sivry, 1 vol.in-8°. broch. 2 liv.

Bibliothèque grammat. 1 vol in-8°. br. 2 l. 1o ſ.

Lettres nouvelles de Mde de Sévigné,in-12. br. 2 l.

JLes Mêmes in-12. petit format , 1 l. 16 ſ,

Poëme ſur l'Inoculation, in 8". br. 3 l.

IIIe liv des Odes d'Horace, in-12. 2 liv,

Vie du Dante , &c. in 8°. br. 1 l. 1o ſ,

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, nouv.

édition in-4°. br. 7 l.

Lettre ſur la diviſion du Zodiaque, in-12. 12 f.

Eloge de Racine avec des notes, par M. de

la Harpe, in-8°. br. 1 l. 1o ſ,

Fables orientales , par M. Bret, vol. in

8°. broché, 3 liv,

La Henriade de M. de Voltaire, en vers la

tins & françois, 1772, in-8".br. 2 l. Ioſ.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les

enfans contrefaits, in-8°. br. avec fig. 4 l,.

Le Phaſma ou l'Apparition, hiſtoire grec

que, in-3". br. 1 l, 1a ſ.

Les Muſes Grecques, in-8°.br. I l. 16ſ,

Les Pythiques de Pindare , in-8°. br. 5 liv.

JManumens érigés en France à la gloire de

Louis XV, &c. in - fol. avecr# >

rel. en carton, - 24l.

Mémoires ſur les objets les plus impartans de
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L E G É N r E , Epîire.*

R EMPL1 du feu ſacré dont brûle le Génie

Toi, qu'inſpire en naiſſant le Dieu de l'harmonie4

Digne Elève du Pinde, en tes nouveaux efforts ,

Aux accens de ma voix , redouble tes tranſports.

* Cette épître étoit deſtinée à coucourir pour

le prix de l'Âcadémie Françoiſe en 1773. Elle eſt

imprimée ; & ſe trouve à Paris, chez la V. d'Houe

ry, rue St Severin, & Eſprit, au Palais royal.

A iij
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/

Guidant ton vol rapide aux rives du Permeſſe,

Sur ces lieux renommés fixe les yeux ſans ceſſe.

Crains de te ralentir dans ton eſſor pompeux :

C'eſt en volant toujours qu'on voit ce Mont fa

1T]Cl1X.

Il faut ſouvent ſortir des traces ordinaires :

On rampe en ſe traînant dans les routes vulgai

ICS»

Ne ſuis que la Nature, &, du Beau ſeul épris,

Que le charme des vers enlève tes eſprits.

Aux fougues du Génie, abandonne ton ame :

Que ce ſublime élan la raviſſe & l'enflamme.

Dans ton ardeur brûlante, invoque les Neuf

Sœurs ;

Tout plein de leur ivreſſe, on obtient leurs fa

VcUlrS,

Mais pour te couronner d'une gloire immortelle ,

Fais éclater toujours cette heureuſe étincelle.

Hélas! trop fortuné, ſi, ton guide en ce jour,

Je m'éclaire moi-même, & m'inſtruis à mon tour.

C'eſt du ciel que deſcend la flamme du Génie.

Tout brille à ce flambeau ; ſans lui tout eſt ſans

vie. -

Un ouvrage languit, privé de ſa chaleur ;

Sans force, il ne répand que l'ennui dans le cœur.

Mais quand ce feu divin dans ſes pages reſpire,

Il agite, il ravit : tout cède à cet empire : -

Et ce feu, reproduit ſous mille aſpects divers,

Fait rejaillir ſoudain les plus brillans éclairs.
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Notre eſprit enchanté, qu'il frappe & qu'il éton

ne , ' - -

Aux plusdouces erreurs ſe livre & s'abandonne. "

Vois l'homme de Génie inſpiré par les Cieux;

La fureur qui l'embraſe éclate dans ſes yeux.

Quel air terrible ! il ſemble être armé du tonner

- re ; - - ' . -

Les traits qu'il va lancer vont effrayer la terre

Il veut tout aſſetvir, tout ſoumettre à ſes loix :

Les mortels entraînés frémiflent à ſa voix,

D'un coup d'œil embraſſant les ſiècles & les âges,

E)e l'avenir encore il perce les nuages ;

Raſſemble dans un point tous les êtres divers,

Et de ſes fiers regards meſure l'Univers. #

Mais que va-t-il créer, ce Roi de la Nature ?

Il oſe l'aſſervir aujoug de l'impoſture. -

Al'inſtant du délire, il trace ſes tableaux ,

Et leur fait reſpirer le feu de ſes pinceaux,

II va peindre des mers la maſſe mugiſſante ,

Sur l'empire des eaux la tempête éclatante ;

Et Neptune en courroux, vainqueur du Dieu du

jour ,

De ſes flots menaçant le céleſte ſéjour ;

Là les Tyrans des airs, qui, pouſſant les nuages,

Dans leurs flancs déchirés font tonner les ora

ges,

La foudre qui ſerpente, & repand la terreur ;

, A iv
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Et le Globe ébranlé, dans ces moments d'hor

rclif.

Ici plus vivement ſes touchesenflammées

Expriment les combats& le choc des armées,

Les glaives des Guerriers brillans de toutes parts,

Les fureurs, le fracas de Bellonne & de Mars.

Dans ſa marche incertaine , il s'élève au ſublime,

Et ſe laiſſe emporter par l'inftinct qui l'anime.

Le Payſage change : il prend un ton nouveau :

L'aimable Fiction lui remet ſon pinceau,

Et ſes crayons, guidés d'une main plus lègère,

Eſquiſſent des ſujets qu'il invente pour plaire.

Il leur prête à ſon gré les plus vives couleurs :

Sa Muſe n'aime plus qu'à répandre des fleurs.

Il offre à nos regards le palais de l'Aurore,

Le temple de Vénus & le jardin de Flore,

Ou le char du Soleil, ce Dieu de l'Univers, -

Qui, pouſſant ſes Courſiers ſur la voûte des airs,

Diſpenſc dans ſa gloire & la flamme & la vie.

Il peint tous les tréſors de la Terre embellie,

La Nature naiſſante au ſouffle du Zéphir,

Les filles du Printems qui vont s'épanouir,

Et l'eſſaim des Plaifirs, ſur de charmantes rives,

Invitant les Sylvains, les Nymphes fugitives. -

ll montre le bonheur au ſein d'heureux ſéjours

Habités par les Ris, les Grâces, les Amours.

Peintre des paſſions qu'il loue ou qu'il con

damne »



A V R I L. 1774. 9

II devient tour-à-tour Michel-Ange ou l'Albane.

En plongeant un œil sûr dans l'abyme du cœur,

Pénétrant ſes replis, ſondant ſa profondeur,

Il voit des chocs affreux, des combats, des ora4

ges, -

Dans cet autre Océan, entraîner leurs ravages.

Des mêmes paſſions il ſe remplit alors :

Il brûle de leurs feux, il reſlent leurs tranſports ;

Des Etres qu'il anime il prend le caractère,

Frémit; en trait de flamme il dépeint la colère.

Le cœur plein de regrets, l'œil humide de pleurs,

Des amans malheureux il trace les douleurs.

Par la valeur guidé, ſur le char de la Gloire

Il conduit un Héros qui vole à la victoire :

Grâces, vous l'inſpirez; dans le plus heureux

jour , -

Il décrit vos attraits & les feux de fAmour.

Veut-il nous pénétrer des plus fortes images,

Fl brûle, &, de la terre abandonnant les plages,

Semblable à Prométhée, il vole dans les cieux,

Ravir le feu ſacré dans le palais des Dieux.

L'enthouſiaſme alors le preſſe & le donuine,

Ét tous les traits biûlans de ſa fureurdivine,

Portent l'émotion, le trouble dans nos ſens ,

Et rempliſſent nos cœurs de ſes grandsſentimensi,

Aux ſublimes objets ſouvent l'aine élancée,

Puiſſe-t-il, en ſuivant le voſ de ſa penſée,

Dans ſon expreſſion, au gré de ſes ardeurs,

A ces Etres donner la vie & les couleurs !

A y
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Dans ſes deſſins reſpire une heureuſe magie.

Quels grouppes variés ! que d'ame & d'énergie t

Tout frappe, tour enchante en ſes portraits di

vers ,

Et ſa touche divine embellit l'Univers.

On le voit réunir les teintes les plus ſombres,

S'il veut nous entraîner dans l'empire des ombres ;

Mais loin des triſtes bords, revolant juſqu'aux

cieux ,

Ilverſe le nectar dans la coupe des Dieux.

Un merveilleux touchant, de brillantes ima

ges,

Un coloris flatteur animent ſes ouvrages.

Hl aime à varier le ton de ſes accens,

A former des accords enchanteurs ou puiſſans.

Tantôt, pour donner l'être à d'aimables chimè

res,

Quittant de forts pinceaux pour des touches lé

gères.

Tantôt c'eſt l'aigle altière, au vel audacieux,

Qui fend les champs de l'air & plane dans les

cieux.

Il nous plaît, il nous frappe, & le Dieu qui l'inſ

pire, -

Lui remet à ſon choix la trompette ou la lyre.

De ſon cœur enflammé partent ces traits divins,

Qui charment leurs eſprits , éclairent les hu

mains.
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Dans une longue nuit , près du berceau du

monde, -

Erra de nos ayeux la troupe vagabonde :

Et dans ces temps obſcurs, le Génie inventeur

N'exerçoit point encor ſon inſtinct créateur.

Enfin, grâces aux Dieux, ſa clarté vive & pure

Perça le voile épais qui couvroit la Nature.

Il lui donna la vie au feu de ſes regards ;

En Souverain du monde y fit régner les Arts,

Détrôna l'Ignorance, & vint prendre ſa place.

Apollon deſcendit ſur les bords du Parnaſſe ;

Aux accords de ſa lyre attira les neufSœurs :

L'Olympe fut ſenſible aux concerts de leurs

chœurs.

Les Mortels envioient les honneurs du Per

meſſe.

On admira d'abord les Chantres de la Grèce.

.Quand Homère parut, égal au Dieu des vers 2

Ses ſublimes accens remplirent l'Univers.

Les peuples étonnés publièrent ſa gloire :

Il tient le ſceptre encore au Temple de Mémoire.

Rome enfin triomphante affermit ſa grandeur :

Mais ce fut aux beaux arts qu'elle dut ſa ſplen-"

deur.

L'un ſembloit un torrent : l'autre, paré de fleurs )

A vj
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Imitoit dans leurs cours les ruiſſeaux enchan

tCll IS•

Sur les rives du Tibre, Ovide fit entendre

D'un luth voluptueux le ſon flatteur& tendre.

Harmonieux poëte & peintre ingénieux,

Horace célébra les Belles & les Dieux.

L'immortel Cicéron, rival de Démoſthène,

Dans Rome rappela l'éloquence d'Athène.

Chez ces Peuples fameux, le Génie adoré

Parvint dans leurs écrits à ſon plus haut degré ;

Mais depuis ces beaux jours, depuis ces temps

- célèbres , -

Il ſembloit replongé dans d'épaiſſes ténèbres.

Nos Pères ignorans méconnoiſloient ſon prix ;

Et les Talens reſtoient en butte à leurs mépris.

Enfin LoU 1 s, des Arts entrouvrant la carrière ,

Fit rejaillir ſur eux l'éclat de ſa lumière.

Les, Mnſes, qu'enchantoient d'auſſi brillans ac

cords,. -

Regardèrent la France & vinrent ſur ces bords.

Deſpréaux, ſecondé d'une belle cadence,

Poliſſoit avec goût des vers pleins d'élégance.

Ce grand homme,. l'honneur du Théâtre Fran

çois,. -

carneille, avec moins d'art, alloit aux grands

ſuccès :.

Heureux dans ces élans qu'inſpire le Génie,,

Dr pouvoir dédaigner les loix de l'harmonic.
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Le Dieudu ſentiment, Racine ſur les cœurs

Etablit ſon empire, & Melpomène en pleurs,

A ſa voix, de l'Amour déployant tous les char

mes ,

Touchoit & répandoit les plus vives alarmes.

Savant peintre des mœurs, habile en ſes deſſins,.

Molière ſaiſiſſoit les travers des humains.

La Fontaine, inſpiré par la ſeule Nature,

En badinant, du vrai crayonnoit la peinture.

D'Horace & de Pindare émule harmonieux ,

Rouſſeau pouvoit frarchir la barrière des Cieux,

Et peindre du Très-Haut la majeſté ſuprême :

Dans des ſujets moins grands il s'égayoit lui

même. --

|

Le tendre Fénelon reſpiroit la douceur.

Boſſuet eut pour lui la force & la grandeur.

Dans ces Auteurs divins, vois ce mortel encore,

Qui triomphe ſans ceſſe, & que la France adore,

Qui, ſur le Pinde aſſis, près du Taſſe & Milton,

Unit en lui Sophocle, Ovide, Anacréon.

Tl entaſſe toujours les lauriers qu'il moiſſonne.

. Apollon lui ſourit, & toujours le couronne.

Toi qui brûles au nom de ces Chantres fameux,

Embraſe ton génie aux rayons de leur feux.

Si tu veux remporter les palmes de la gloire,.

Deviens comme eux l'amant des Filles de Mé-

moire :

Et par eux entraînés vers le ſacré Wallon »
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Qu'ils dirigent tes pas aux ſentiers d'Apollon.

Charmé de tes tranſports, que le Dieu de la lyre

T'inſpire les accès d'un ſublime délire !

Plein d'un noble courage, oſant fixer leprix,

Au Temple des neufSœurs vole offrir tes écrits.

Ces arbitres du Goût, les cenſeurs du Parnafle,

Y peuvent approuvertes chants & ton audace.

Don ſuprême des Cieux ! ame des grands Ta

lens ! .

Par qui l'homme eſt vainqueur des outrages du

Temps,

o rayon immortel! ô charme de la vie !

Tu l'égales aux Dieux, ô céleſte Génie !

Tu ſais, de l'Univers balançant les deſtins,

En maître ſubjuguer la foule des humains;

Mais les Arts enchanteurs, que ta lueur éclaire,

Pour embellir leurs jours , triomphcnt ſur la

- Terre,

Par M. de Vollange.

• A.Jº
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L E M v E T, Conte dramatique.

A c T E U R s.

M E R v A 1N père.

Mde M E R v A r N.

ME R v A1N fils.

EM 1 L'1 E.

Le Docteur L'A r os È M E.

LA R o s E. -

S C È N E P R E M I E R E.

M E R v A 1N , Mde M E R v A 1 N.

MDE. M E R v A 1 N.

V OILA pourtant huit jours, Monſieur.

MERvAiN. Je le ſais. Oui, voilà le

huitième jour. -

MAD. MERvAIN. Huit grands jours

ſans parler.
-

MERvAIN. Cela vous paroît monſ

tTU16llX.

MAD. MERvAIN. Et à vous, Mon

ſieur ?

MERvAIN. Cela me paroît d'une bi

zarrerie , d'un entêtement inconcevables.

MAD. MERVAIN. Un entêtement. ?
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Non Monſieur, non : c'eſt une maladie

affreuſe , ſuite du chagrin que vous lui

avez cauſé.

MERvAIN. Un entêtement , vous dis

je , & d'autant plus ſingulier , qu'il

vous reſſembloit un peu, qu'il avoit le

défaut de trop parler , & qu'il paſſoit

même pour indiſcret. Et en effet , c'eſt

à ſon indiſcrétion que j'ai dû la décou

verte de ſa paſſion pour Emilie, pour une

fille dont je hàis le père, & dont je me

fuis bien promis de ne jamais faire ma

belle-fille. -

MAD. MERvAIN.Vous voilà bien avan

cé ! vous aurez un fils muet. Un fils

muet ! Je ne ſais pas ce que je ne préfé

rerois point à ce malheur ; mais Mon

fieur, votre ſang froid ſur cet article me

met hors de moi-même. Vous traitez ceci

comme un accident ordinaire ; il ſemble

qu'on vous diſe que votre fils a la mi

graine ... il eſt muet Monſieur...muet...

ce qu'on apelle muet.

MERvAIN. Et vous voulez me rendre

ſourd ? - -

MA D. MERvAIN, C'eſt votre cœur

qui l'eſt. Oui vous êtes inſenſible au plus

| grand , au plus affreux des malheurs. La

douleur où l'a jeté votre défenſe de par

ler à Emilie, & ſur tout d'eſpérer jamais
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-*

de l'épouſer , a fait ſans doute une ré

volution ſubite d'humeurs, qui aura frap

pé ſa langue de paralyſie Voyez donc ce

qu'il y a à faire là-deſſus ... J'ai fait ve

nir chaque jour ſes meilleurs amis, mais il

n'y en a pas qui lui ait arraché un mot ...

Si ce n'étoit que pour vous qu'il ſe tût,

je n'en ferois pas ſurpriſe : votre dureté ,

votre avarice lui ont ſouvent fermé la

bouche ; mais c'eſt pour moi-même , c'eſt

pour tout le monde ... N'y a-t'il donc

point de remède à cela ? & ſerai je la plus

infortunée des mères ?

MERvAIN.Si vous imaginez,mafemme,

que ce ſoit une maladie, faites le voir à

notre voiſin le Docteur, à M. Lapoſème.

J'y confens, mais je ne ſais ſi la Faculté

a des remèdes pour cela. Le Docteur vous

dira bien en voyant, que votre fils ne

parle point , qu'il eſt muet ; c'eſt à dire

qu'il en ſaura autant que le Sganarelle

de Molière ; mais pour le faire parler ,

c'eſt une autre affaire. Ecoutez,ma femme:

vous ſavez que les grandes querelles de

votre fils & de moi tomboient toujours ſur

l'argent , dont je n'étois jamais aſſez pro

digue envers lui : eh bien , ... envoyez

le moi, ma femme, je vous en prie.

MAD. MERvAIN. Ne lui parlez pas

d'Emi'ie ; vous aggraveriez ſon mal.
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-

MERvAIN. Soit : je n'en parlerai

pas. - -

MAD. MERvAIN. Ah, mon ami ! s'il

dit un mot, faites moi appeler ſur le

champ, que je jouiſſe du plaiſir de l'en
tendre.

MERvAIN. Je n'y manquerai pas.

MAD MERvAIN. De grâce , de la

douceur avec lui, & rendez - moi mon

fils, ſi vous le pouvez. -

MERvAIN Eh allez, vous dis je , je

l'attends. ( Elle ſort.)

S C È N E I I.

M E R v A 1 N. )

MERvAIN. Que diantre imaginer ſut

tout ceci ? Une révolution d'humeurs ;

.. .. une paralyſie.... cela eſt incroya

ble. .. mais huit jours ſans avoir proféré

une ſeule parole, ... avec ſa mère qui

le gâte, avec ſes meilleurs amis.. .. avec

ſon valet, avec moi ... un étourdi , un

cauſeur éternel comme ſa mère ... cela

me paſſe , mais je le vois.

S C È N E I I I.

ME R v A1N père, ME RvAiN fils.

M E R v A 1 N père.

MERvAIN p.Ehbien, mon ami, qu'eſt
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ce ? Veux-tu toujours déſeſpérer ta mère

& moi , par un filence opiniâtre ? .

Mervain f ſalue ſon père, le regarde,

& ſe taît. -

MERvAIN p.Mon fils ! tu m'effrayes..

Mervain f prend la main de ſon père,

& la ſerre avec tendreſſe.

MERvAIN p., quoi, tu ne nous dira

rien ?

Mervain f., fait ſigne qu'il ne le peut

pas. - -

MERvAIN p. C'eſt une choſe affreuſe.

Mais mon fils , écoute moi : je ſais que

tu m'as boudé quelquefois de l'épargne que

je mettois à ta dépenſe ; tu m'a pris pour

un avare , & je n'étois qu'un père atten

tif à ne pas donner trop d'alimens à des

goûts toujours dangereux à ton âge...

Tiens, veux tu que je te donne une preu

ve que de ma part ce n'eſt point un vil

attachement à l'argent ? ... Vois - tu cette

bourſe : il y a 25 beaux louis d'or dedans.

Les veux tu ?

Mervain f fait ſigne qu'oui, & tend

les mains.

MERvAIN p. Tu entends bien que je

-mets une condition à cela, & que je

compte ſur ta reconnoiſſance. ' :

Mervain f, peint la reconnoiſſance qu'il

€/2 (7ll/4. - -
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MERvAIN p. Tu acceptes donc le mar

ché ?Tiens, les voilà ; ils ſont à toi.

Mervain f demande par ſigne, s'ils

ſont bien à lui.

MERvAIN p. Oui , oui ... je te les

donne.

Mervain f exige toüjours en panto

mime, que ſon père en jure.

MERvAIN p. Oui, foi de père.

Mervain f embraſſe ſon père , & ſe

ſauve avec la bourſe.

S C È N E I V.

M E R v A 1 N père.

MERvAIN, Mervain ... il fuit à toutes

jambes.Oh ! par bleu, ce n'eſt pas là mon

compte ; pas un mot de remerciement ,

& j'en ſuis pour 25 louis ? ... Laroſe ,

Laroſe !

| -- S C È N E V.

M E R v A 1 N père , L A R o s E.

LARosE. Que vous plaît il, Monſieur ?

MERvAIN p. As tu vu paſſer mon fils ?

LARosE. Oui Monſieur, fort vîte &

fort gaiement. Qu'a t-il donc ? Il y a huit

jours qu'il n'a eu l'air auſſi ouvert.

MERvAIN p. J'ai voulu le faire parler
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en lui offrant de l'argent ; il n'a pas dit

un mot, & s'eſt enfui avec ma bourſe.

LARose. C'eſt qu'il n'eſt pas manchot.

MERvAIN. Je le vois bien ; mais dis

moi : penſes-tu comme ma femme, qu'il

eſt véritablement , abſolument muet ?

LARosE. Ce qu'il y a de certain Mon

ſieur, c'eſt qu'il n'a pas prononcé une

ſyllabe de toute la ſemaine, Mais c'eſt

plaiſant : vous avez fait une tentative de

votre côté ; & moi du mien , j'en vou

lois faire une; mais votre peu de ſuccès
2 /

m epouvante.

MERvAIN p. De quoi étoit il queſ

tion ? , -

LARose.Vous vouliez le prendre par l'ar

gent, & ce n'étoit pas mal imaginé de votre

part ; mais moi je connois un autre foi

ble , & je voulois en profiter. Monſieur,

Monſieur, je l'apperçois : ah ! de grâce ,

laiſſez moi avec lui.

MERvAIN p. Allons : fais ce que tu

voudras; je me retire ;mais dis lui que je

ne prétends pas qu'il garde mon argent

pour rien. ( ll ſort. )

S C È N E V I,

M E R v A 1 N fils, LA R os E.

LARosE, Le voilà qui vient à mois
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bon. Nous verrons ſi je ne lui ferai pas

prononcer quelques-uns de ces jolis mots

dont il m'honoroit dans ſa colère.

· · Mervain fait ſigne à Laroſe , qu'il veut

changer d'habit , & qu'il en veut un

brodé. . - .*

· LARosE. Monſieur, je n'entends pas.

Autre pantomime de Mervain, pour ſe

faire comprendre.
-

· LvRosE. Ah , oui, oui , je com

prends . ... j'yvais ...

Mervain ſe promene ſans mot dire , ſe

met le doigt ſur la bouche, & ſemble ſe re

commander le ſilence. .

LARosE , (apportant un habit noir.)

Le voilà, Monſieur.

Mervain les yeux enflammés , le prend

à la gorge , & lui explique de nouveau

par ſignes ce qu'il demande : Laroſe ſort :

autre pantomtme.

LARosE. Que ne le diſiez - vous plus

clairement ? La voilà , votre robe de

chambre.

Mervain frappe du pied. :

LARosE. Bon : voilà la machine en

mouvement ; il accouchera peut-être.

Nouvellc explication par ſignes , de ce

que Mervain demande. Laroſe ſort , &

Mervain pendant ce temps-là, cherche des
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yeux dans la chambre, apperçoit une ba

guette & la met près de lui.

LARosE ( apportant l'habit brodé, )

ah ! pour le coup , m'y voilà, je crois.

· Mervain fait ſigne qu'il a bien fait cette

fois de ne pas ſe tromper. Il ſe fait mettre

cet habit : Laroſe fait mille gaucheries , &

dit à part : -

Quel diable d'homme ! Comment ! il

ne me dira pas une injure , lui qui en a

le recueille plus complet?

Mervain fait ſigne qu'il veut écrire : nou

velles gaucheries affectées de Laroſe, même

ſilence de la part du maître qui écrit enfin.

LARosE. A propos Monſieur, je viens

de quitter Monſieur votre père, qui eſt

très-fâché du petit tour que vous lui avez

fait. Il comptoit ſur vos remerciemens :

25 louis valoient bien un petit mot ; on

fetoit un diſcours académique à moins de

cela. '

Mervain fait ſigne à Laroſe de ſe taire.

LARosE. Oh ! Monſieur, cela ne m'eſt

pas ſi aiſé qu'à vous.

· Autre ſigne de ſe taire.

, LARose. Parbleu, ſi tout le monde

ſe taît ici comme vous, cela fera une mai

ſon fort gaie. Je ne veux pas oublier ce

que je ſais , il faut que je parle.
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\

Mervain fait ſigne à Laroſe de cacheter

a lettre. -

LARosE (à part.) Ah ! bon : nous ver

rons s'il tiendra à celui-ci.

Laroſe brûle la lettre en la cachetant.

Mervain prend le bâton, le roſſe & s'en va.

LARosE (criant.) Peſte ſoit du brutal :

encore s'il avoit aſſaiſonné cela de quel

ques paroles ! mais point. --

S C È N E V I I.

M E R v A 1N père, LA R o s E,

"

M E R v A 1 N père.

Eh bien, es-tu venu à bout de le faire

parler ? -

· LARosE. Non, de par tous les diables,

il n'y a point de mauvais tour que je ne lui

aie fait , & au lieu de me tenir de ces

diſcours cavaliers qui lui étoient ordi

naires, il a pris en ſilence le bâton que

vous voyez, & m'a roué de coups.

MERvAIN p. C'eſt qu'il n'cſt pas man

chot , comme tu diſois. Et mon argent,.

lui en as-tu parlé ?

LARosE. Point de réponſe Monſieur :

oh ! il eſt muet comme tous les muets

du ſérail. -

MERvAIN p. Comment : eſt - ce que
Il]2'
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ma femme auroit raiſon ? & qu'une pa

ralyſie ſubite tombée ſur ſa langue ?

· LARosE, Oh oui , Monſieur : c'eſt ce

la, à coup ſûr ; mais la paralyſie n'a point

gagné le bras, je vous aſſure.

· MERvAIN p. Vois qui eſt - ce qui

frappe. .. Il faut que je ſois bien mal

heureux ! Je n'ai qu'un fils , & je ne pour

rai me voir revivre dans ſes enfans, car

perſonne n'en voudra en cet état-là. … !

" LARosE. Monſieur, c'eſt un de vos

voiſins, c'eſt M. L'Aposème qui vient,

dit-il , de la part de Madame.

MERvAIN p, Faites entrer.

s C È N E V I I I.

M. L'ArosEME, M. MERvAIN père,

· L A R o s E.

M. L'AposEME Monſieur,MadameMer

vain m'a fait l'honneur de paſſer chez n roi,

pour me dire de venir voir M. votre fils,

qui tout à coup eſt devenu muet, à ce

qu'elle dit. •

· MERvAIN p. Ne vous a-t'elle pas conté

auſſi ? . ... .
-

L'APosEME. Oui Monſieur, que c'étoit

l'effet d'un violent chagrin.

II. Vo. - | B
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MERVAIN p. Eh ! croyez - vous cela

poſſible ? - - -

* L' AposEME. Comment, poſſible ? Et n'a-

vez-vous pas oui dire cent fois que les

grandes paſſions ſont muettes ?

MERvAIN p. Oui, pour un moment;

mais huit jours, Monfieur. -

L'AposEME. Il faut voir le ſujet,Mon

ſieur, il faut le voir : à la ſeule inſpec

tion , je vais vous dire ce qui en eſt.

MERVAIN p. Laroſe, fais venir mon

fils.

LARosE. Oui, Monſieur. ( Il ſort. )

S C È N E I X. .

M. MERvAIN père, M. L'AposEME.

MERvAIN p. Et ſuppoſé qu'il ſoit

muet , la Médecine a - t-elle des ſe

crets ? ... . -

· L'AposEME (vivement ). Si elle en a ?

Voilà un doute bien ſingulier ! Eſt-il un

mal , un dérangement phyſique quelcon- .

que, devant lequel la Médecine s'ar

rête ?

· MERvAIN p. Je ſais que c'eſt l'opinion

de vos Confrères; mais ....

1'ArosEME. Monſieur, les plaiſanteries

ſur mon art ſont un peu uſées, Dieu
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merci , & la confiance que nous avons

droit d'exiger, ne ſe ridiculiſe plus en

plein Théâtre ; prenez y garde.

MERvAIN. Tout comme il vous plai

ra, pourvu que vous faſſiez parler mon

fils. - - -

L'AposEME. Si je le ferai parler ! oh,

je vous en réponds, quand il n'auroit

parlé de ſa vie . .. •

MERvAIN p. Le voici .. .

S C È N E X.

M E R v A I N fils & les mêmes.

L'APosEME. Oh qu'il a bien les yeux

d'un muet !

MERvAIN p. Comment eſt - ce que

vous voyez cela dans les yeux ?

L'AposEME. Une fonction interrom

pue altère toutes les autres : ne vous ai

je pas dit que la première inſpection ?..

LARosE : Oh oui, c'eſt vrai au moins ;

il ne regarde pas comme un autre : ce

que c'eſt que la Médecine, pour ouvrir
l'eſprit !Je n'avois rien vu de cela.

MERvAIN p. Mon fils, voilà un ha

bile homme qui vient examiner votre

état, & y apporter du remède. ,

Mervain fait ſigne que le Docteur n'y

fera rien. •

B ij
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L'AposEME. Tout beau, tout beau !

jeune homme, eſt ce que vous êtes auſſi

un peu incrédule en médecine ?

· Mervain fait ſigne que oui,

· L'ArosEME.Tant pis, Monſieur, tant

pis; l'on vous guérira auſſi de cette ma

ladie-là. Voyons le bras . .. Eh donnez

donc, & ne faites pas l'enfant,.. ( il tâte

, le pouls. ) La pulſation du mutiſme. ..,

oui , le vrai pouls d'un muet.

MERvAIN p. Comment le pouls ., .

L'APosEME. Tout s'y peint, tout s'y

meſure, pour qui ſait y voir & y enten

dre : vous n'avez donc pas vu ma thèſe

ſur le pouls ? ... Il n'y a pas un Docteur

Indien qui en ſache plus long que moi

là deſſus ... mais il faut que je conſidere

un peu la langue du malade, -

| Mervain fils refuſe.

· L'APosEME. Il le faut, jeune homme,

il le faut .. . -

· MERvAIN p. Ah! mon fils , je t'en

conjure.

L'AposEME. Eh non , mon voiſin ; il

n'y a qu'à le faite attacher. -

Mervain fils veut fuir ; le Doéieur le

retient. Doucement , s'il vous plaît. Oh ,

vous me montrerez la langue, ou vous , .

direz pourquoi A
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LARosE. S'il eſt muet, comment vou

lez-vous qu'il vous le diſe ?

l'ApossME (à Laroſe). Vous avez rai

ſon, mon ami. Ce Valet a de la juf

teſſe. - -

LARosE. Monſieur , vous êtes bien

bon. -

. L'AposeME. Allons, beau muet, ne vous

faites point tirailler, & faites les choſes

de bonne amitié. . · · ·

LARosE. Pardi, je tirerois fort bien

la langue à M. le Docteur.

Mervain fils.. ... rit , & montre ſa

langue. - -

· L'AposEME. Belle & brillante pour des

yeux ignorans; mais inflammatoire, en

gorgée pour les miens. ... voilà qui eſt

clair ... & j'ai juſtement ici ſur moi une

lancette propre à faire une petite inci

fion dans cette langue pareſſeuſe.

Mervain s'échappe & s'enfuit.

LARosE. Oh, notre jeune maître n'ai

me pas la ſaignée ; je le ſavois bien.

L'APosEME. Monſieur , Monſieur,

voilà une conduite bien légère ; c'eſt une

| rébellion en forme à la médecine : on

n'en agit pas ainfi avec un homme tel

que moi. Que diable, je vous dis de faire

attacher cet homme là , & vous n'en fai

N)

B iij
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tes rien , & vous m'expoſez à cet af

front !

· MERvAIN p. Monſieur, on lui fera

entendre raiſon. .

L'AposEME. La paralyſie a attaqué une

partie du cerveau, auſſi bien que la lan

gue.Adieu, Monſieur; diſpoſez votre ma

lade , & rendez-le plus docile, ſi vous

voulez que je le revoye. Votre fils eſt

muet, & c'eſt à moi de le guérir.

S C É N E X I.

ME Rv A 1N père, L A R o s E.

· LARosE. Le Docteur s'en va mécon

tent ; car vous avez oublié la petite cé

rémonie de le payer.

MERvAIN p. Ah tu as raiſon ; mais

il reviendra. Voilà mon fils décidé muet :

cependant , que je ſuis malheureux ! Il

falloit qu'il aimât prodigieuſement cette

Emilie que je lui ai défendu de voir !

LARosE. Voici Madame.

S C É N E X I I.

Mde M E R v A 1 N, les précédens.

MAD. MERvAIN. Je viens de rencon

trer le Docteur. Eh bien , que vous avois
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je dit ? Mervain eſt muet inconteſtable

II)6I)t,

MERvAIN p.Je le ſais bien; j'en ſuis dé

ſeſpéré,car nous nepourrons plus le marier.

§ MERvAIN. Ce ſeroit le comble

de l'infortune, ſi je ne m'étois pas con

duite comme je l'ai fait. J'ai été voir cette

Emilie quevous refuſiez à mon fils. Grâ

ces, eſprit, beauté, talens, c'eſt un pro

dige , & je ſerois étonnée que Mervain

ne l'adorât pas dès qu'il l'a connue. J'ai

fait plus : j'ai voulu voir ſon père ; vous

le croyez de vos ennemis, il n'en eſt rien ;

vous en avez cru de mauvaiſes langues,

à ce qu'il m'a dit, & je l'ai trouvé tout diſ

poſé à faire tout pour vous.

MERvAIN p. Comment ! Il déſa

VOU16 • • •

MAD. MERvAIN. Tout. - Laiſſez-moi

achever. Je ſuis revenue à ſa fille , je lui

ai conté notre infortune, elle y a été

ſenſible; &, ſi vous le voulez, elle épouſe

votre fils. -

LARosE. Quoi ! tel qu'il eſt ? malgré

toutes les paralyſies poſſibles ? Voilà une

bien honnête perſonne.

MAD. MERvAIN. Décidez-vous, mon

mari ... Et que ſavez-vous, ſi en lui ac

cordant ce que vous lui aviez défendu

d'eſpérer, vous ne lui cauſerez pas une ré
B iv
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volution contraire à celle qui lui a ôté

la parole ? -

MsRvAIN p.Oui vous avez raiſon : cela

eſt très-poſſible. Je vous avoue de tout ,

ma femme ; mais où avez laiſſé Emi

lie. -

MAD. MERvArN. Elle eſt ici dans la

chambre voiſine. - ^

MERvAINp.Tant mieux; m'y voilà ré

ſolu : allons, je ſacrifie mon petit reſſen

aiment au bonheur de mon fils, au vôtre,

au mien, je conſens à tout. Laroſe, allez

faire deſcendre mon fils : dites-lui qu'il

n'eſt pas queſtion de Médecin. ( Laroſé

ſort.) Pour vous, ma femme, laiſſez-moi

un moment eſſayer ſi la bonne nou

velle que je vais lui donner, fera quelque
effet. f

MAD. MERvAIN. Vous ne voulez pas

que j'en ſois témoin ? -

MeRvAHN p. Je vous appellerai avee

Emilie quand il ſera temps. Le voici ,

rentrez vîte.

S C È N E X I I I.

MERv A1N père, MERv A1 N fils. .

MERvAIN p. Raſſurez-vous, mon fils :

il n'eſt pas queſtion du Docteur L'Apo

ſème, ni d'inciſion ; ... au contraire, je

N
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vais vous apprendre une bonne nou

velle ; .. ah! cela vous émeut. .. eh bien,

vous ne devinez pas ?

Mervain fils fait ſigne que non.

MERvAiN père. Il eſt pourtant queſ

tion d'Emilie. . - - :

L'agitation de Mervain f eſt encore

plus grande. - -

Oui, d'Emilie ... que je ne connoiſ

fois point, mais que je trouve charmante

COIIl IIl C VOllS• , -

Mervain f prend les mains de ſonpère,

& les baiſe. - -

Demandez-moi-la en mariage, & je

vous la donne. - - - -

· Mervain f ouvre I o fois la bouche , la

referme auſſi tôt , & fait ſigne à ſon père

qu'il ne peut la lui demander. \ - -

| Il faut donc y renoncer; car aſſurément,

une fille comme elle ne s'aſſociera pas

à un muet.. . . - -

" Mervain ſe jette aux pieds dé ſon père.

Pauvre malheureux ! ah, mon cœur ſe

déchire. C'en eſt fait, je n'ai plus d'eſpé

rance. Venez ma femme , venez : dans

notre malheur , nous ſommes trop heu

reux qu'Emélie ſe condamne à le parta

ger,-

/ B$ w
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· S C É N E X I V.

| Les mêmes, EMILIE, Mde MERvAIN.

· MERvAIN p. Rien ne peut réparer ſa

perte, ( à Emilie, ) puiſque l'offre que

je lui ai faite , de vous accorder à ſa

demande , n'a pu lui arracher un ſeul

10mlOt. -

Etonnement de Mervain f en voyant

Emilie; il tombe aux pieds de ſa mère. .

MAD. MERvA1N. Triſte infortuné ! tu

vas du moinsjouir de l'ohjet de tes vœux;

oui, mon fils, Emilie conſent à s'unir avec

toi. Que ne lui devras tu point ainſi que

nous ? -

, EMILIE. Ah Madame ! ſi vous ſaviez ,

ce que cet himen a de charmes pour moi !

(à Mervain p.) Mais Monſieur, c'eſt de

votre main , que je veux tenir celle de

votre fils. -

MERvAIN p. Volontiers belle Emilie.

Il met la main de ſon fils dans celle d'E-

milie. Soyez heureuſe, & comptez ſur le

père le plus tendre & le plus reconnoiſ

ſant. -

· EMILIE. Mon bonheur eſt sûr & le

vôtre auſſi Monſieur, & le vôtre, mère

charmante d'un fils à qui je vais ordon

mer de ſécher vos larmes. Oui, Mervain,
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oui , je ſuis ſatisfaite, oui , vous mé

ritez mon cœur ; oui, vous ſavez aimer...

parlez. - -

MERvAIN f. (avec tranſport.)Ah mon

ère ! Oh mère adorable! oh divine Emi

† ! vous le ſavez, ſi je ſais me ſoumettre

& vous obéir.

LARosE, miracle !

MAD. MERvAIN. Oh mon fils! oh mc

ment délicieux ! Je reſpire à peine.

MERvAIN p. Ma fille ! un peu trop

d'art peut-être ... .

EMILIE.Vous vous trompez,Monſieur ;

ce n'eſt point ce dénouement heureux que

j'avois enviſagé , en exigeant de votre

fils'qu'il ne parlât que lorſqu'il en rece

vroit l'ordre de moi.Je voulois éprouver

ſon amour, & ſur-tout m'aſſurer qu'il

ſavoit ſe taire, & dompter un penchant

ue je lui ſoupçonnois à l'indiſcrétion.Le

§ a paſſé mon attente ...

, MERvAIN f. ll a comblé la mienne,

Emilie : je ſuis à vous, & j'y ſuis pour

la vie ; je n'ai point trop acheté le plus .

grand des bonheurs. Mais laiſſez moi par

ler déformais, pour vous dire ſans ceſſe

combien je vous adore.

• 1
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:"

, E P I T R E

à M. le Chevalier Bonnard,

Mos jeune ami ! je ne viens point t'inſtruire

En l'art des vers, où dès le premier pas,

Avec tranſport ta Muſe ſe fit lire..

sous l'étendard de ce Dieu qui t'inſpire .

Je ſuis au plus au nombre des ſoldats;

La Gloire veut qu'on l'aime avec délire,

Je ſoupirai, mais je ne brûlai pas.

J'avois gardé tous mes feux pour Thémire .

+

Maistoi, l'amant de la Divinité *

'A double titre, & l'amant bien traité,

Remplis ton cœur de flammes pour la belle,.

Éonſume-toi, ſur-tout ſois-lui fidèle ;

Que tour-à-tour ſa main, d'un beau laurier.

Ceigne le front du Chantre & du Guerrier.

A Maillebois ton deſtin fut de plaire ;

G'eſt un préſage heureux pour tes travaux,,

De nos ſoldats ſa voix fait des héros ;

Tu le verras quelque jour à la guerre,

Près de Condé n'avoit plus de rivaux,.

Tu marcheras, ami, ſous leurs drapeaux ::

En les ſuivant que ne peux-tu pas faire ?:
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Sur l'autre point, je te ſais des amis

Qu'en ſes projets Apollon t'a choiſis.. -

Et ce Bertin dont la joyeuſe ſève

Décrit ſi bien les bachiques concerts ;

· • Et ce Dorat qui, chaque jour, s'élève,

Et qui ſervit de modèle à tes vers. .

Toujours féconde en hommes de génie,

Du ſeul Buffon notre heureuſe patrie

Peut ſe vanter; Buffon en vaut plus d'un ;

Il les vaut tous; mais de la poëſie

Le luth ſe tait ; rends-lui ton harmonie t.

· Il eſt à toi, s'il doit être à quelqu'un.

Ce luth ſacré perdit ſa mélodie -

Au même inſtant qui nous ravit Piron,.

Et ſous ſes doigts rendit le dernier ſon.

Si tu le prends, Melpomène ou Thalie

Viendront bientôt s'offrir à tes regards ;

Mais ſauve-tôi des modernes écarts. .

Ton cœur eſt vrai ; ſuis ſon heureuſe pente,

Et ne vas point, traveſtiſſant nos arts,

Prendre une voix fauſſement éloquente,.

Te propoſer de faétices vertus,

Des paſſions dont l'excès épouvante,. -

, Et démentant la Nature conſtante, -

Changer ſes tons par un cruel abus.

Il eſt encore un écueil redoutable,

Hcueil funeſte aux beaux eſptits du temps,
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On te dira qu'il ſuffit d'être aimable ;

Qu'un vain ſavoir ne fait que des pédans :

Si tu le crois, tu bornes ta carrière

Au ſeul plaiſir de careſſer tes ſens.

Eh quoi ! toujours avec des vers galans

Payer le cœur d'une Beauté peu fière

Qui te paroît ſenſible à tes accens,

Mais qui ſe rend à ta fraîcheur première,

Au doux tribut qu'annonce ton printems?

Et quand du poids des rapides années

Ton cœur flétri ſentira les effets ;

Quand du matin les fleurs ſeront fanées,

De ton midi quels ſeront les ſuccès ?

Flore à tes yeux, de ſon aîle légère,

Careſſera le bouton jeune & frais ;

Tu gémiras : eſt-ce un moyen de plaire ?

Flore te faiſſe à de triſtes regrets.

Ah mon ami ! Racine à ſon aurore

A des Anciens déjà vu les tréſors ;

Il les relit, il les médite encore

Il n'a point fait d'inutiles efforts

Racine laiſſe un nom que l'on adore,

Lorſque Pradon, écrivain ignorant ,

Des froids rimeurs obtient le dernier range

Duſſé.je ici paſſer pour pédagogue,

A ce propos écoute un apologue

Court ſi je puis, utile heureuſcmcnt,
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On dit qu'un jour l'orgueilleuſe Science

En ſon chemin trouva le Bel-Eſprit.

Fier des ſuccès qu'il eut toujours en France,

Dit-il un mot, lui-même s'applaudit;

De cent objets prend la ſuperficie

En un moment, & croit qu'il ſe varie,

Qu'il eſt profond & fait pour tout charmer，

Il croyoit vrai. Notre Beauté Romaine

Le trouve aimable & finit par l'aimer.

Or voilà donc le petit-maître en ſcène ;

Comme Français il ſait, tendre & coquet,

Saiſir l'inſtant; l'aventure lui plaît

Tant & ſi bien que la bonne Lucine

Eſt appelée, & vient à la ſourdine,

Après neuf mois, faire le dénouement.

· Quel fruit heureux d'une union ſi belle !

Lui ſeul pourroit ſe peindre dignement.

Un feu rapide en ſes yeux étincelle,

Ce qu'en ſon ſein la Nature recelle

N'a rien d'obſcur pour ſon entendement.

Tout ce qu'il peint, il le peint d'après elle.

Ici l'Albane, &, quand il veut, Apelle ;

Il réunit la force à l'agrément :

D'un demi-Dieu c'eſt l'image fidelle.

De ſon front part un céleſte rayon :

Tout garantit la durée éternelle

Qu'auront ſes jours; le Génie eſt ſon nom.

Cher Chevalier, mafable te plaît elle ! -
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Au bel Eſprit réunis le ſavoir,

Et tes écrits, (j'en ai le doux eſpoir)

Seront payés d'une vie immortelle.

Lorſqu'arrivant aux bords de l'Armançon F,

Tu reverras l'Emule de Buffon, -

Ce Pline aimabte en qui de la ſcience,

Depuis long temps tous les tréſors ouverts

N'ont pu ravir ni la mâle éloquence,

Ni l'agrément, ni le don des bons vers,

Guenault enfin, ami ſûr & fidèle :

Dans le tranſport qui viendra te ſaiſir,

Tu t'écrietas : oui, voilà mon modèle,

Et j'avouerai qu'on ne peut mieux choiſir.

Par M B....

EPITRE 2 ſur la Fontaine de Vaucluſe.

A Madame de **, qui en avoit de

mandé la deſcription , & qui appellé

l'auteur ſon Pétrarque. -

J, les ai vus, ces lieux charmans,

Oû d'une languiſſante ivreſſe

/ 1 Rivière qui paſſe à Semur en Auxois.

2 Cette épître a été imprimée en province avec

Beaucoup de fautes; l'auteur nous en a envoyé

une copie qui eſt la ſeule qu'il avoue.
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Le plus fidèle des amans *

Séchoit aux piedsde ſa maîtreſſe.

Avec ſes vers ſi langoureux

Ah ! qu'il étoit ſottement tendret

Que j'aime à le voir malheureux !

Il parloit toujours de ſes feux

Et ne ſavoit rien entreprendre.

Car eût-elle le cœur de fer

Cette Laure ſi difficile,

A force enfin de le chaufter

Le fer doit devenir ductile.

Qui ? moi! que j'aille déſormais,

La lyre en main, ſuivre vos traces,

Et, ſans en obtenir jamais,

Célébrer ſans ceſſe vos grâces ?

Vos yeux pour moi n'ont plus d'appas,

S'il n'ont jamais rien à me dire.

Que me fait votre fin ſourire

Quand vous ne me ſouriez pas ?

Votre bouche eſt plus fraiche eneore.

Et plus vermeille qu'une ſleur

A l'inſtant qu'elle vient d'éclore.

Mais cet éclat , cette fraîcheur ...

Ah ! ſous une image infidelle

L'art bien ſouvent peut ſe cacher.

* Pétrarque eut toujours à eſſuyer les rigueurs

de la belle Laure, qui fut une vertueuſe Demoi

, ſelle, à ce que dit l'hiſtoire
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Puis-je la croire naturelle

Tant qu'on me défend d'y toucher !

Par-tout on vous trouve divine.

Vit-on de figure plus fine ?

Oui, Vénus étoit faite ainſi.

Mais, hélas ! en revanche auſſi,

A-t-on vu d'humeur plus chagrine ?

Vous boudez lorſque je badine.

Vous riez quand j'ai du ſouci.

Je vais là; venez donc ici.

Par fois avec vous je promène ;

Si je marche légèrement. -

Mais, vous allez à perdre haleines

Je vais alors plus doucement. .

Mais, Monſieur, faut-il qu'on vous traîne?

Ce livre eſt écrit joliment.

Mais il eſt horrible, aſſomant ;

Il vous a donné la migraine.

Oh le caractère charmant !

A me contrarier ſans ceſſe

Vous mettez vos ſoins les plus doux,

Et vous ſeule auriezma tendreſle !

Hortence ! Hortence, y penſez-vous !

L'Amour de flèches moins cruelles

Aujourd'hui remplit ſon carquois,

On nevoit plus comme autrefois

Les amans, triſtement fidèles,

Aller des rigueurs de leurs belles

Etourdir les échos des bois.
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Mais un poëte, aimable Hortence,

Volant à l'immortalité,

D'un trait dont ſa Muſe s'élance,

Pouſſe le char de la Beauté.

Quelle gloire ſeroit la vôtre

Si dans les ſiècles à venir

On s'entretenoit du plaiſir

Que vous aurez fait dans le nôtre !

Vous le pouvez, & ſeulement,

Commencez d'être moins cruelle , , ,

Enfin eſt-il rien qu'une Belle

Doive payer plus chèrement

Que le plaiſir d'être immortelle ?

Mais c'eſt aſſez papilloner.

Prends tes peinceaux, volage Muſe,

Et ſur les rives de Vaucluſe

Vole pour nous les crayonner.

Au ſein d'une fertile plaine

L'Iſle voit des monts ſourcilleux *

S'étendre, &, repliant leur chaîne ,

Former un vallon ténébreux:

Là, des flancs d'une grotte obſcure,

Roulant ſur des rochers affreux,

Une ſource abondante & pure

· * Liſle, petite ville du Comtat, à une lieue de

Vaucluſe. Ses dehors ſont ſi agréables, qu'on croit

veir réalifées toutes les fictions des Poëtes ſur les

beautés de la Nature. • • •
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Fait bondir ſes ſlots écumeux,

Avec un effrayant murmure.

On croiroit qu'au ſéjour desmorts

Briſant l'urne qui le reſſerre

Par les entrailles de la terre *

Le Styx arrive ſur ces bords.

Déjà ſous deux arches antiques

Le cours impétueux de l'eau

Se briſe, & d'un petit hameau

Mouille en grondant les murs gothiques ;

\ Puis dans de ſouterrains canaux

Tournant un cylindre rapide

Avec des coups toujours égaux **

D'un affreux amas de lambeaux

Forme une matière liquide.

L'habitant de ces triſtes lieux

Vit dans l'obſcurité profonde;

Sans Mancer un rayon ſur eux

Le ſoleil fait le tour du monde.

Non loin ſe préſente à nos yeux

Sur un rocher inaceſſible

Le débris du château fameux

De ce Pétrarque ſi ſenſible.

Par un heureux enchantement

* On a toujours tenté inutilement de connoître

la profondeur de la Fontaine de Vaucluſe ; & elle

fort avec tant d'abondance, qu'elle porte batteau

même à ſa ſource.

** La papeterie.
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On croit encor voir ſon ombre

Chercher ſur ce rivage ſombre .

L'objet cruel de ſon tourment.

Des forêts l'effrayant ombrage,

Le repaire le plus ſauvage

Peut ſervir d'aſyle aux amours.

Dans ces lieux tout nous fait entendre

Que pour un cœur fidèle & tendre

Il n'eſt jamais d'affreux ſéjours.

Mais déjà les ondes tranquilles

Peignent les cieux dans leur criſtat,

Déjà les bateliers agiles

Vont en chantant ſur le canal ;

Puis d'une rame pareſſeuſe

Conduiſant leurs petits bateaux

Dans ſa retraite limoneuſe

Vont troubler l'habitant des eaux.

Les plainesque le Nil féconde,

De Tempé les bords enchantés

Sont l'image de ceux qu'inonde

Le cours des ces fiots argentés.

Mais ma Muſe, toujours diſtraite

Par un objet cent fois plus doux,

Laiſſe là peinceaux & palette

Pour ne s'occuper que de vous.

Par M. d'Hermite de Maillanne.
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L A B o N N E M È R E.

Coxxº il dort bien, mon enfant !

Que ſon ſouffle eſt doux ! que ſa bouche

eſt fraîche ! .... Que je m'eſtime heu

reuſe de pouvoir dire : il eſt l'enfant de

l'amour conjugal & de la ſanté ! ... Il y en

a qui naiſſent ſouvent auſſi avec le germe

d'un poiſon mortel ... Ah ! ſi mon fils ...

j'irois enſevelir ma honte dans les aby

mes , &, pour lui épargner à lui-même

les horreurs d'une vie pénible & ſouf

frante , je le précipiterois avec moi . ..

La nature eſt tellement dépravée, qu'une

femme peut voir le fruit de ſon infidélité,

ſans mourir de douleur & de remords ! ..

O Moncalm ! ... tu es né comme moi ,

d'une famille où la vertu ſe tranſmet de .

race en race : nous la tranſmettrons à

notre fils avec le ſang que nous avons

reçu de nos pères .... Viens mon ami,

embraſſons cet enfant qui fait notre bon

heur.

Julie ne ſavoit pas que Moncalm fût

près d'elle ; il avoit tout entendu. Il l'ac

cabla de careſſes : l'enfant s'éveilla ; il

leur ſourit, ils le prirent dans ſon ber
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ceau,le couvrirent de baiſers & de larmes.

Ils éprouvèrent en ce moment un plaiſir

plus délicieux que tous les plaiſirs enſem

ble; & ce plaiſir, ils le font renaître cent

fois le jour. Rends-le moi, Moncalm,

dit Julie, rends-le moi, que je lui donne

à tetter, qu'il vive de la ſubſiſtance de ſa

mère, qu'en ſuçant mon lait, ſa bouche

innocente porte à mon cœur les plus dou

ces impreſſions de la tendreſſe.

Moncalm reſta près de Julie, baiſa ſon

ſein, la regarda ... L'Amour voulut pein

dre cette ſcène muette ; le pinceau lui

tomba des mains.

En

Madame la Marquiſe de Grieu.

Catherine de Paulmier de Vendeuvre,

fille de Monſieur de Paulmier de Ven

deuvre, Brigadier des Armées du Roi,

mort en 17o1 ou 17o2 , naquit en Nor

mandie en 168o. Sa beauté, ſes grâces

& ſon eſprit ont été célébrés par beau

coup de Poëtes ſes contemporains. Elle

avoit un talent naturel pour la poéſie. A

l'âge de 18 ans, elle obtint le prix de

l'Académie Françoiſe par un ſonnet

à la gloire de Louis XIV. Elle a fait dans
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toutes les occafions, des vers de ſociété,

où régnoient ſur - tout la préciſion & la

fineſſe. Elle n'a jamais voulu permettre

que ſes petits ouvrages fuſſent donnés au

Public, & les a preſque tous brûlés. A

'âge de 88 ans, elle fit ces quatre vers

pour M. le Préſident de Meſnières.

Simple dans ſes diſcours, ſublime en ſes penſées,

Tant qu'il fut magiſtrat, patriote zélé;

Aujourd'hui, par ſon choix, de tous ſoins iſolé »

• Il jouit des vertus qu'il a tant exercées.

En voici d'autres qu'elle fit quatre ans

après, en envoyant une écritoire à un de

ſes amis.

Comment offrir une écritoire ?

Elle tire de vous ſa gloire.

Si vous daignez vous en ſervir,

Par elle tracez le modèle

Du bon goût dont le ſouvenir

A grand beſoin qu'on le rappelle.

Une voix touchante & légère, les char

mes de la figure , une taille élégante ,

toutes les grâces de l'eſprit réunies à celles

de la jeuneſſe, répandirent un gránd éclat

ſur ſes premières années.

Eile épouſa M. le Marquis de Grieu à

3 o

:
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3o ans paſſés. Des affaires de famille l'ap

pelèrent , dans ſes Terres : elle y reſta

long-temps. En 1752 , elle revint à Pa

ris avec ſon mari.Il mourut en 1755. De

puis ce temps, elle a vécu dans la plus

grande retraite, ſéparée de tout & parfai

tement ignorée. C'eſt ſous le nom de Mlle

de Vendeuvre, qu'elle a été célébre. M.

l'Abbé de Laporte a parlé d'elle dans ſon

hiſtoire desfemmes illuſtres. Il la croyoit .

morte alors. Il dit que les Auteurs de ſon

temps l'ont nomméeuneGrâce pour la figu

re,une Syrène pour la voix, une Muſe pour

l'eſprit.On lui lut ſon article.Le ſentiment

qu'elle éprouva à cette lecture, fut vif &

compliqué.La douceur de s'entendre louer

pour le ſeul intérêt de la vérité, les re

grets du paſſé , le triſte retour ſur le pré -

ſent, toutes ces idées réunies mouillèrent

ſes yeux de quelques larmes. Elle avoit

alors 9o ans paſſés. Elle mourut le 18

Décembre 1773 dans ſa 94° année, ſans

aucune autre infirmité que l'affoibliſſe

ment des organes, & ayant conſervé,

preſque juſqu'à la fin, tous les agrémens.

de ſon eſprit, les charmes de ſa conver

ſation , & la politeſſe la plus ingénieuſe.s

Une ſingularité très remarquable dans fa

v1e, c'eſt d'avoir paſſé environ 4o ans

de la manière la plus brillante , & plus

II. Vol,
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de 5o dans l'obſcurité, & enfin dans

l'oubli. Sa vieilleſſe a été très-longue :

par juſteſſe & par expérience des uſages

du monde , elle l'avoit commencée de

bonne heure. Ses idées ſur la vieilleſſe,

des femmes ſur-tout, éteient profondes

& fines; quoi qu'il en ſoit, on doute que

l'exemple d'une retraite commencée d'auſ

ſi bonne heure, ait beaucoup d'imitateurs ;

& bien des gens , trouvant moins de

reſlources en eux-mêmes, penſeront peut

être que la décence ne ſauve pas toujours

de l'ennui.

VERs ſur la mort de Mde la Marquiſe

de Grieu, habitante de la rue St Louis

au Marais, où elle a fini ſes jours dans

ſa 97° année.

D,suis long-temps la Mort cruelle

Sembloit reſpecter l'étincelle

Qui reſtoit à Grieu de ſes beaux jours paſſés :

Sous la glace des ans étoient encor tracés

Les traits charmans dont la Nature

• " Avoit décoré ſa figure.

Eſprit, vertu, goût, mémoire & talens,

Ces dons, qu'à ſon berceau jadis on vit éclore ,

* • • .
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En ſa faveur avoient trompé le Temps.

Et ſon hiver ne paroiſloit encore

Qu'être la fin de ſon printems.

E N V O I

A M. Fumé, doâeur en médecine.

G toi docteur aimable, & miniſtre de vie,

Qui de celle de mon amie

Au dix-neuvième luſtre as ſu porter le cours,

Que ne peut de ton art la ſublime induſtrie

Avec ta gloire éterniſer tes jours ! '

E- | r 7

Echantillon des Poéſies compoſées par

Madame de Grieu.

Bouquet à Madame de Vendeuvre.

UE ce beau jour eſt en gros caractère

Sur l'agenda de mes tendres amours !

Songez y bien, Muſe, c'eſt pour ma mère ;

Ne négligez aucun de vos atours. .

, Depuis vingt ans, avec votre ſecours,

Dans mes boſquets, des riens ont ſu lui plaire.

Montrez encore, en variant vos tours,

Que ce beau jour eſt en gros caractère

Sur l'agenda de mes tendres amours.

c ij
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ESSAI d'une jeune homme de province,

ſur la bonté généreuſe que Madame la

Dauphine a fait paroître au village

d'Achères. A M. L **.
-

\ .

O Te I que j'aime ſans conneître,

Et dont j'eſtime le talent,

Je te fais mon remerciement

Pour une précieuſe lettre

Que le Public reconnoiſſant

Dans ton Mercure a vu paroître,

Et ſûr de ton diſcernement ,

Juge moi ; je te rends le maître

D'un tranſport françois qui me prend.

Je ſuis ſans doute un téméraire :

Je voulois mourir inconnus

Aſſuré de ne pouvoir plaire : -

Mais aux charmes de la vertu,

Ma muſe ne ſait plus ſe taire.

Je m'égare ſur l'Hélicon...

Quelle puiſſance inſurmontable

S'empare de mon timpanon ! . )J'oſe célébrer l'action •.

Qu'a fait pour une miſérable

L'auguſteépouſe de Bourbon.

Un cri perçant ſe fait entendre ;

Soudain ſon char eſt arrêté ...
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Le cri redouble, & ſon cœur tendre,

Dans un élan précipité,

Vole au devant de l'infortune :

Combien d'objets intéreſſans

Dans cette ſcène peu commune !

A mon ame ils ſont tous préſens

Je vois dans des miroirs frappant

Le digne époux de l'héroïne,

Notre bon père, & ſes enfans

De l'incomparable Dauphine

Partager tous les ſentimens ;

Je les vois tous dans les allarines,

Répandre l'or ſur le malheur.

Ce n'eſt point aſſez : & des larmes

Peignenr la bonté de leur cœur.

Heureux François... dans la mémoire

Que vous laiſſez à vos neveux,

Sur le marbre gravez l'hiſtoire

D'un trait ſi grand, ſi généreux. -

Pour moi dans mon canton ſauvage,

Triſte ſéjour des aquilons,

Où nous plaçons, malgré l'orage,

Sous les débris de nos maiſons

Tout ce qui peut offrir l'image

Du zèle qu'on doit aux Bourbons,

Lorſque je raconte au village

Ce beau trait que nous admirons,

J'apperçois en pleurant de joie

Juſqu'à nos moindres nouriſſons

C iij
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Dont l'amour pour nos Rois déploie

Les plus vives affections.

Oui, les miens dans leur foible aurore

Me montrent déjà le deſir

Qu'il ont de vaincre, ou de mourir

Sous les héros qui vont éclorre

Dubeau ſang qui vient de s'unir.

O France heureuſe ! O ma patrie !

Rejouis toi. Ces nœuds brillans

Bientôt vont donner à la vie

Les plus illuſtres deſcendans.

Le Dieu dont le pouvoir immenſe

Règne dans le cœur de nos Rois,

Ce grand Dieu dont la providence

De notre dauphine a fait choix,

N'accorde point dans ſa ſageſſe

Tant de vertus ſans ſes faveurs :

Louis * obtint cette Princeſſe;

Elle aura mille ſucceſſeurs.

| -

EPITRE à M. le Chevalier Deſezgaulx

qui me preſſoit de cultiver la poéſie.

Esr- cE toi, Deſezgaulx, qui me forges des

fers ?

Qui veux que déſormais je ne parle qu'en vers ?

As-tu prévu les maux dont tu peux être cauſe ?

* St Louis.
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Connois-tu le fardeau qu'en rimant je m'impoſe ? '

Vois l'effronté railleur envenimant ſes dards,

Sans nul ménagement me lancer des brocards :

Vois Cléon, vois Damis, vois le pédant Aubrate,

En parcourant mes vers, s'épanouir la rate :

Ce début, dit l'un d'eux, eft à prétention ;

Mon ami, dit un autre, ah ! quelle inverſion !

Ce morceau ne vaut rien; mais cette phraſe eſt

- louche !

Si tu connois l'auteur, dis lui qu'il y retouche,

Et que dorénavant, châtiant mieux ſes vers,

Il n'apprête pas tant à rire à l'Univers.

Continuons. Pas mal : cette idée eſt jolie,

Dit le plaiſant Damon, mais elle eſt recrépie.

Enfin tout calcul fait, & d'un commun aveu,

L'épître eſt dechirée & condamnée au feu.

De mes productions tel ſeroit le ſalaire ;

Du médiocre auteur c'eſt le ſort ordinaire :

Il n'appartient qu'à ceux qui reçurent des Cieux

L'heureux don de parler le langage des Dieux,

D'éclairer le Public, de graver pour la gloire,

D'être les favoris des filles de Mémoire.

Pour moi, qui n'eus du Ciel qu'un cœur compa

tiſſant,

Si je puis ſecourir le mérite indigent ;

Si des infortunés j'adoucis la misère ;

Si le pauvre orphelin en moi retrouve un père,

Et que dans le recoin où l'Eternel m'a mis, -

Je ſois aſſez heureux pour ſervir mes amis :

C iv
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Alors, ſans envier les dons de Calliope 2

Je vivrai fortuné près de ma Pénélope :

Et lorſque d'Atropos l'homicide ciſeau

· Me précipitera dans la nuit du tombeau,

On dira qu'à l'Amour, à l'Amitié fidelle,

Des amans, des amis, Souchés fut le modèle.

Par M. Souchés de Labremaudière ,

lieutenant au rég. de Beaujolois.

"-

-

LE LoUIS D'oR & LE LIAR D.

Au fond d'un ſac, enfermé par haſard,

Près d'un louis ſe trouvoit un liard.

Dès le moment grande querelle

Sur la valeur de chacun d'eux.

Ne m'approche pas, malheureux ,

Crioit le morceau d'or : va joindre ta ſequelle,

Cours te cacher dans la poche d'un gueux ;

Il te ſied bien de paroître en ces lieux ! ..

Notre liard, modeſte & ſage,

Lni répondit : pardon, Monſieur le Financier,

Je connois tout votre avantage.

Mais à quoi bon m'humilier ?

Si bien plutôt, quittant votre arrogance »

Vous vouliez vous apprécier,

Vous ſauriez que votre opulence

A commencé par un denier.
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Nous avons tous origine commune ;

La Vertu ſeule a droit de diſtinguer les rangs,

Et l'on ne voit que les méchans

S'énorgueillir de leur fortune.

- Par M. de la Garde.

- A V I S.

A MEssIEvRs de la Faculté

De la ſalubre Médecine,

Docteurs fourrés en hiver, en été,

De peaux de lapin ou d'hermine,

Il n'importe; l'habit ne fait pas la doârine,

Ni le plumet l'homme de qualité.

Dignes ſuppôts d'Hyppocrate, Avicène,

De Gallien, d'Averroës ;

- vous qui, pour le ſecours de la nature humaine

De la régliſſe, l'alcës, - ,

| De la rhubarbe, de la manne,

De la guimauve, du pas d'âne ,

De la caſſe, du quinquina,

De l'agaric, & caetera,.

Recherchez les vertus occultes

Pour guérir, moitié par haſard,

Moitié par vos ſoins & votre art, -

Grands & petits, vieillards, adultes ; .

D'un important & ſalutaire avis

C v
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Que vous donne aujourd'hui Dame de haut pa

· rage, - 4

Si vous ſavez faire un adroit uſage,

Vous obtiendrez renom & grands profits

Tout mal contre lequel échoue

Votre art ténébreux, incertain ,

Sera guéri d'un tour de main ;

Et la Mort qui de vous ſe joue,

Sera contrainte de laiſſer

Jouir encor de la lumière,

Tel qui, finiſſant ſa carrière,

- Etoit tout prêt à trépaſſer.

Le haſard & l'expérience

Sont & ſeront dans tous les temps

Les plus ſolides fondemens

De la galénique ſcience :

Croyez donc l'effet éprouvé

D'un remède au haſard trouvé.

Certaine jeune & charmante Comteſſe *

Chez qui tout plaît, tout intéreſſe,

Dont on priſe l'eſprit, les grâces, la beauté,

Mais plus encor les vertus, la conduite

Et les ſoins peu communs de la maternité, **

A ſon dernier moment réduite,

* Mde la Comteſſe de S. .., Dame de Meſda

#nCS. "

** Elle a nourri ſes enfans,
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Expirant & n'en pouvant plus,

Par ſon Curé bien exhortée, -

Des médecins abandonnée,

Alloit dire ſon in manus.

Heureuſement notre Comteſſe aimable

Etoit à l'abri des terreurs

Qui troublent une ame coupable,

Dans cet inſtant de remords & d'horreurs.

Elle avoit conſervé ſa tête ;

Son corps ſeul étoit languiſſant ;

Mais au reſte, l'eſprit préſent,

Avec courage elle s'apprête

A voir ce pays inconnu,

Plus loin de nous que n'eſt le bout dumonde,

Et pourtant où l'on eſt rendu

Souvent en moins d'une ſeconde.

Bref, ſans crainte & ſans repentir,

Pour ce voyage on la voyoit partir.

Il en eſt peu de cette étoffe.

Notre Comteſſe nous fait voir

Que c'eſt bien moins l'étude & le ſavoir

Que la vertu, qui font le philoſophe.

Mais, malgré cette fermeté,

Chez les hommes, chez le beau ſexe,

Dans cet état dangereux & perplexe,

Le cri de la Nature eſt encore écouté.

De la comteſſe il vient frapper l'oreille :

Elle s'émeut ; & ce n'eſt pas merveille

C vj
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Jeune, chérie, à la fleur de ſes ans 2

Il eſt dur de quitter amis, époux, enfans,

Etat brillant qui ſéduit, intéreſſe,

Adorateurs que l'on n'écoute pas,

Mais qui nous rappellent ſans ceſſe

Le ſouvenir fiatteur de nos appas

Par un inſtinct de la Nature,

Tranquille, en attendant ſa fin,

D'une voix caſſée & peu ſûre

Elle demande. .. Eh quoi ! ... le médecin ?..

Quelque julep ? ... quelque nouveau remède ?

Non, non; ces drogues n'y font rien.

Elle demande un bon muſicien,

Et veut entendre un intermède

De comédie ou d'opéra.

On demeure interdit ; chacnn n'oſa rien dire...

A ce propos, qu'on prend pour l'effet d'un délire,

On ne ſait ſi l'on répondra.

Mais elle inſiſte, & d'un ton de maîtreſſe

Ordonne : on obéit; alors chacun s'empreſſe,

Et bientôt dans ſa chambre arrive un violou.

Qui peut imaginer ſon trouble & ſa triſteſſe t

Il ne peut voir la mourante Comteſle,

Sans une tendre émotion.

De ſes languiſſantes prunelles

S'échappoient quelques étincelles,

Seuls reſtes de ces feux ſi beaux

Oû l'Amour avec l'Hymenée »

Pour embellir ſa deſtinée,
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Avoient allumé leurs flambeaux :

Tels, du ſoleil ſe plongeant dans les eaux,

On voit quelques rayons qui s'ouvrent un paſ

ſage

Et dont l'éclat encor nous éblouit,

Au travets d'un épais nuage

Qui dérobe à nos yeux la lumière qui fuit

Enfin, preſſé par la malade,

Le violon tout interdit,

En ſe rapprochant de ſon lit,

Joue, en tremblant, ſa ſerénade.

O merveilleux effet d'un harmonique ſon !

Sur ſes nerfs auſſi-tôt la Comteſſe ſurpriſe

Eprouve une vibration

Qui commence une heureuſe criſe.

Son œil s'anime, & ſa débile voix

Se raffermit, les langueurs ceſſent,

A meſure que ſous les doigts

Et ſous l'archet les ſons renaiſſent.

Enfin , pour le dire en un met,

Un quart d'heure de ſymphonie

Guérit & rappelle à la vie

Notre Comteſſe , & fait la Faculté capot.

De cette heureuſe expérience

On peut tirer la conſéquence

Que loin de purger, de ſaigner,

Suivant la routine vulgaire,

Loin d'avoir à ſa ſuite un triſte apothicaire ;

-,
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Tout médecin devroit ſe faire accompagner,

Dès qu'il eſt appelé près de femmejolie,

Quelle que ſoit la maladie,

D'un violon, d'un flutteur, d'un harpeur ;

Bien aſſuré qu'il n'eſt point de vapeur,

De maux de nerfs & de jauniſte

Que la muſique ne guériſſe,

Et que chez le beau Sexe adroit, tendre, ruſé,

Pout un mal ſouvent déguiſé

Dont on s'alarme, on s'inquiette,

Les plaiſirs font toujours la meilleure recette.*

| emmmmmmm-a

Hiſtoire de la vie de M ***, poème en

quatre chants, par lui - même.

C H A N T I.

Mon état.

J, ne ſuis rien & rien ne veux être ; -

Que le maître de rien : c'eſt-à-dire, mon maître

C H A N T l I.

Mon train de vie.

Loin de cet âge heureux des brillantes conquê

tes **

* Ce conte a, par - deſſus beaucoup d'autres, le

mérite de la vérité. - . -

** L'Autcur a 53 ans.
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Les Grâces & les Arts nourriſſent mes deſirs.

Mes affaires ſont des plaiſirs,

Et tous mes inſtans ſont des fêtes.

C H A N T I II.

Mon adreſſe.

Si vous ne metrouvez dans les bas du Parnaſſe,

Paſſez à Gnide ou chez Momus :

Allez enfin, s'il n'eſt point là de V **,

Ou chez Morphée ou chez Comus.

C H A N T I V.

Mon épitaphe.

Cy gît l'égal d'Alexandre,

Moi, c'eſt-à-dire un peu de cendre.

©

Epitaphe de M. de la Condamine.

Sos cœur avec excès aima la vérité ;

Ses travaux, ſes vertus aſſurent ſa mémoire ;

-Il vécut aſſez pour la gloire,

Et trop peu pour l'humanité. -

Par M. Houzeau, ci-devant ſecrétaire

de M. de la Condamine.
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LexrtieArios du mot de la première

énigme du Mercure du premier vol. du

mois d'Avril 1774 , eſt Toiſon ; celui de

la ſeconde eſt la Bonde des étangs ; celui

de la troiſième eſt la Puce ; celui de la

quatrième eſt Soufflet. Le mot du pre

mier logogryphe eſt Moineau, où ſe trou

vent moi, eau, âne, oui & Moine; celui du

ſecond eſt Mariage, dans lequel ſe trouve

Mari, mari, magie, gai, ami, maigre ,

rime; celui du troiſième eſt Folie, où l'on

trouve lof, lie , oie, foie, Io, if & fiole ;

celui du quatrième eſt Crâne, où ſe trou

ve Ane. -

É N I G M E.

Très longtemps j'ai vécu ſans que j'euſſe de

frère.

Je m'en vois un pourtant, dont je n'avois que

faire- -

Il eſt douc mon cadet ? Point du tout, mon ju

meau,

Jumeau plus reſſemblant que ne ſont gouttes

d'eau.

Mercure étoit moins bien I'infortuné Soſie,
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v

Menechmes & Jumeau frais venu d'Italie

Se diſtinguent bien mieux. Un très-différent ſort

Nous attend l'un & l'autre , & c'eſt par notre

1mOft

Que nos droits ſont réglés. Hélas! la ſurvivance

Ne nous vaut pas toujours une bien bonne chan

CC. -

Tu demandes, lecteur, ſi nous ſommes amis ?

Eh ! mais oui, quelquefois, Plus ſouvent ennemis.

Dans l'un & l'autre cas portant tout à l'extrême,

On peut haït autant, on n'aime plus de même.

Amis : Pilade, Oreſte étoient moins généreux.

Et l'un de nous toujours ſe trouve fort heureux.

Si, courant à la mort & certaine & punie,

De ſon frère en péril il peut ſauver la vie. \

Ennemis : on nous voit avec ſoldats de cœur

Nous livrer maints aſſauts, & , dans notre fureur

Qui vis-à-vis redouble, abdiquant l'avantage

Proumis au ſurvivant, mépriſer le paſlage

De la vie à la mort, dans l'eſpoir incertain

De cauſer à ce frère un plus mauvais deſtin.

Par M. F**, de Blois.
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A UV T R E.

Esrasr d'une haute ſcience,

L'Intérêt & la Défiance

M'ont pris pourjuge de l'Eſprit :

Je l'apprécie & le balance. -

Plus je me cache en ſa préſence,

Plus haut ſon mérite eſt inſcrit,

Mais plus je coûte de finance.

A qui mon arrêt par écrit

Eſt délivré, la loi preſcrit

La plus exacte obéiſſance.

Le patient ſans réfiſtance

A la taxe toujours ſouſcrit,

Et met cn moi ſa confiance.

Par M. de B. .. des ponts & chauſſées,

A UV T R E.
-*

Filt, du plus charmant des Dieux,

La nuit comme le jour je ne ſuis point tranquille ;

Mon père, dit-on, eſt ſans yeux,

Mais pour moi j'en ai plus de mille.

Par M. Houllier de St Remi.
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A l7 T R E.

Nou, ſommes quatre ſœurs ; je ſuis la plus fri

ponne,

Et tout ce que j'ai, Dieu merci,

On me le prend, ou je le donne ;

Pourquoi, ſexe charmant, ne pas agir ainſi ?

Par le méme.

L O G O G R Y P H E.

Avre trois pieds, leóteur, je te préſente

Un grand fleuve , fameux par ſes débordemens :

Renverſe-les : je deviens une plante

D'où les Anciens tiroient leurs plus beaux vête

InCI1S,

Par M. J. P. F., de Nimes. -

A LV T R E.

Pºrs tout entier, je ſuis un inſtrument ;

Décompoſé, je ſuis tout autre choſe :
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· sans la moindre métamorphoſe, *

Je deviens à la fois animal, élement.

Par M. V. de P., fils.

A U7 T R E.

D, divers animaux je ſuis la couverture !

Choiſis mon premier tiers, lecteur ; tu trouveras,

Sans te cauſer grand embarras,

Une bête à deux pieds d'une fiere encolure.

Il ne faut que rêver un peu

Sur ces combinaiſons qui ſont aſſez gentilles ;

Car m'ôtant tête & cou, je ne ſuis plus qu'un jeu

Qui plaît ſouvent aux jeunes filles. N

A U T R E.

J, ſuis fort doux, dans mon entier,

Dans l'une de mes parts, fort rude & fort ſau

vage ;

Evêque & Saint. Dans mon autre partage,

En latin, je ſers à lier.

Par M. Ricatte d'Huviller.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Les Princes d'Arménie, nouvelle par M.

d'Uſſieux , in 8°., prix 2 liv. 8 ſols.

| A Paris , chez Dufour Libraire, rue

St Jean de-Beauvais. -

C AMBYsE venoit de ſuccéder au trône

de Cyrus le Grand , ſon père , Roi de

Perſe. Ce Prince nourriſſoit depuis long

temps une haine mortelle contre Tygrane,

· Roi d'Armenie, qui lui avoit enlevé la

jeune Iſmene, Princeſſe que la loi des

combats avoit fait tomber au pouvoir de

Cyrus, & dont l'hymen devoit aſſocier le

ſort à celui de Cambyſe ſon fils. Les pre

• miers ſoins du nouveau Monarque furent

de tirer vengeance de cette injure. Ce

Prince auſſi cruel que vindicatif, ne bor

noit point les projets de ſon reſſenti

ment , à porter le fer & la flamme dans

les Etats de ſon ennemi. Il deſiroit encore

ſe rendre maître de la perſonne de cet

ennemi & de ſa famille , afin de les li

vrer aux tourmens que ſa fureur leur pré

paroit. Mitrane fils aîné de Cambyſe , eſt

chargé par ſon père de mettre à exécu
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, tion ce projet de vengeance. Il s'en ac

quitte avec peine, parce que ſon cœur eſt

ſenſible & généreux. Il cherche même à

retarder la ruine d'un Monarque qui, ſur

la foi d'anciens Traités, vivoit paiſible,

& ignoroit juſqu'alors combièn étoit

implacable la haine de ſon rival. Mais

les ordres réitérés de Cambyſe, qui vou

loit être obéi, obligent Mitrane a ne plus

écouter que les loix de la† La va

leur de ce Prince & les forces de Perſe

qu'il commande , lui livrent bientôt Ti

grane entre les mains. Arſene fils de ce

Monarque, & Apamie ſa fille, dignes par

leurs vertus & leur courage d'un meilleur

ſort, tombent également , après pluſieurs

incidens, au pouvoir de Cambyſe. Le fa

rouche Tyran veut d'abord livrer toute

cette famille aux fiammes d'un bûcher ;

mais, par un rafinement de cruauté digne

de lui, & pour paroître condeſcendre aux

prières du jeune Vainqueur, qui implore

ſa clémence , il conſent à ſe contenter

d'une ſeule victoire. ll accorde la vie à

Tygrane, à condition que ce Prince in

fortuné choiſira lui-même cette victime

entre ſon fils & ſa fille : Incident qui a

donné à l'Auteur occaſion de peindre le

trouble & les agitations d'un malheureux

père, forcé de vouer à la mort la plus
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cruelle, un de ſes enfans. Cette ſituation

offre auſſi un combat très-touchant entre

un frère & une ſœur , pour déterminer

le choix fatal du père. La belle & ver

tueuſe Apamie parvient enfin à fixer ce

choix ſur elle. Le fils de Cambyſe ajoute

à l'intérêt que l'on prend à cette ſcène

par les ſentimens de généroſité qu'il fait
paroître. Ce jeune Prince n'avoit ceſſé

d'inſpirer les mêmes ſentimens à Cambyſe

ſon père ; mais voyant tous ſes efforts

inutiles & la victime prête à être jetée ſur

le bûcher allumé, il n'écoute plus que ſon

déſeſpoir. « Eh bien , s'écrie - t - il en

» adreſſant la voix au Tyran, aſſouvis

» ta haine. Pour moi , qui ne me par

» donnerois jamais d'en avoir été le pre

» mier miniſtre, je vais dérober ma vie

» aux remords. Et ſi tu prends plaiſir à

» voir mourir les enfans aux yeux de leur

» père , jouis du bonheur de voir expirer

» le tien dans les flammes. » Soudain il

court vers le bûcher. Le peuple pouſſe

des cris d'indignation & de douleur, &

Cambyſe lui même, frappé au ſeul en

droit où ſon ame étoit encore ſenſible :

» arrête, dit-il, ô mon fils ! artête ; reſ

» pecte tes jours, & je fais grâce à toute

» cette famille. » Le peuple applaudit à
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cette nouvelle inattendue, par des accla

mations multipliées.

L'Auteur auroit pu rendre le fils de

Cambyſe amoureux d'Apamie, fille de

Tygrane ; mais il a bien ſenti que cet

amour eût affoibli l'exemple de généro

ſité que donne ici le vertueux Mitrane.

Cette nouvelle eſt la ſixième du Déca

méron françois, & la première du tome

Il. L'Auteur,en employant dans cette Nou

velle , ainſi que dans les précédentes, le

ſtyle grave de l'hiſtoire, a ſu, ſuivant les

ſituations qu'il avoit à peindre, animer

ce ſtyle par le ton du ſentiment ou le cri

des paſſions.

Obſervations ſur le Cartéſianiſme moderne,

pour ſervir d'éclairciſſement au livre

de l'Hipothèſe des petits tourbillons, par

M. de Keranflech , vol. ia-1 2 de 136

pages. A Rennes, chez Julien-Charles

Vatar, Libraire.

Il y a deux cartéſianiſmes , l'ancien &

le moderne, Le premier, nous dit M. de

K. dans ſon diſcours préliminaire, con

ſiſte dans le ſyſtême des tourbillons de

eſcarres, avec ſes trois matières, ſubtile,

globuleuſe & rameuſe, que ce philoſo

phe crut ſuffiſantes pour rendre raiſon de

IOllt
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tout ce qu'il voyoit dans le monde.Ce ſyſ

tême mis en comparaiſon avec l'ancienne

philoſophie, l'emporta d'abord; mais il fut

peut-être plus redevable de ſon triomphe

& de ſa vogue au ridicule du péripaté

tiſme, qu'à ſon propre mérite ; car, après

la défaite de ſes ennemis, quand on l'a

examiné à ſon tour, on l'a trouvé bien

imparfait. La raiſon & l'expérience l'ont

déſavoué dans le détail, & il n'a pu ſou

tenir la réputation qu'il s'étoit faite. Il

a eu , continue M. de K. , des ennemis

qui ont fait remarquer ſes défauts; & il

a eu des amis qui l'ont heureuſement rec

tifié. Ceux - ci ont vu que Deſcartes, au

lieu d'imaginer ſes trois matières, auroit

dû approfondir l'idée du tourbillon , &

orter dans ſes détails un mécaniſme

§ qu'il avoit apperçu dans l'en

ſemble de l'univers. En conſéquence, ils

ont ſubdiviſé les grands tourbillons en

d'autres infiniment petits, compoſés d'au

tres encore indéfiniment moindres, & pa

reillement compoſés d'un ordre de ſubal

ternes; ainſi de ſuite à l'infini; autant qu'il

a plu à Dieu de pouſſer la diviſion de la

matière. Cette idée n'eſt point une nou

velle hypothèſe ajoutée à celle de Deſ

cartes. C'eſt une extenſion de celle ci ,

un développement de ſon ſyſtême qui le

II. Vol. -
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perfectionne ſans le compoſer. C'eſt enfiri
cette transformation des trois matières

cartéſiennes en petits tourbillons de divers

ordres, qui fait ce que M. de K. ap

pelle ici le cartéſianiſme moderne. Cette

transformation s'eſt faite par degrés. D'a-

bord le père Mallebranche réforma le ſe

cond élément de Deſcartes; il ſubſtitua

aux globules durs , de petits tourbillons

de matière ſubtile. Privat de Molières

imagina les petits tourbillons compoſés ;

& ſubſtitua aux élémens du premier car

téſianiſme , trois ordres de petits tour

billons enboîtés les uns dans les autres.

Degamaches, au lieu de trois ordres, en

ſuppoſa à l'infini. D'autres Académiciens

ont adopté cette ſuppoſition, & l'ont ſa

vamment employée en différens mor

ceaux de phyſique. Du reſte , il en eſt

de cette ſuppoſition comme de la plu

part des ſyſtêmes philoſophiques. Les

uns l'approuvent, & les autres la con

damnent , ſans pouvoir donner des rai

ſons déciſives de leur ſentiment.

M. de K. a tâché de faire voir dans

ſon livre de l'hypothèſe des petits tour

billons, que cette hypothèſe s'applique

heureuſement à tous les phénomènes de la

Nature; qu'il ne faut qu'en ſuivre le déve

loppement pour expliquer tous les effets,&

que c'eſt ſur ce fondement qu'il convient
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de bâtir, ſi l'on veut conſtruire une bonne

phyſique ; mais l'Auteur qui a compoſé

cet ouvrage pour les perſonnes très-inſ

truites, y a ſuppoſé des connoifſances

que tout le monde n'a pas, & cependant

néceſſaires pour bien entendre ce petit

écrit. C'eſt ce qui l'a porté à publier les

obſervations que nous venons§

M. de K. y donne une notion ſenſible du

cartéſianiſme moderne ; il y explique ſes

principes par des figures, & les expoſe

avec aſſez d'ordre & de clarté, pour que

ceux mêmes qui n'ont pas le livre de

l'hypothèſe des petits tourbillons, puiſſent

voir la fécondité & les avantages de ce

ſyſtême. - " " --

Le livre de l'hypothèſe des petits tour

billons, ſe trouve chez l'Imprimeur des

Obſervations ſur le cartéſianiſme moderne,

avec l'Eſſai ſur la raiſon & autres ouvra

ges du même Auteur. -

Oeuvres de Charles Dumoulin, nouvelle

édition en cinq volumes in folio, pro

poſés par ſouſcription.A Paris, chez

Deſprez, Imprimeur, rue St Jacques.

A Avignon , chez Garrigan , Impri

· meur, Place St Didier.º , : «

- - - - " , 3 , « •

: On ne publie encore que le proſpečius

de cette nouvelle édition, Ce proſpeäus

· D ij
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nous préſente les principaux traits de la

vie de Charles Dumoulin, L'Editeur ,

· après nous avoir peint l'héroïſme de ca

ractère de ce célèbre Juriſconſulte, ajoute

que » la force de ſon génie en attei

» gnit, & ſurpaſſa peut-être l'élévation.

» Son cœur fut comme le foyer où les

» traits de lumière de ſon eſprit ſe réu

» nirent, ſe concentrèrent, ſe changèrent

» en traits de flamme ; ſes connoiſſances

» s'ennoblirent par ſes vertus, & ſes pen

» ſées ſe colorèrent du ſublime de ſes ſen

» timens. » - º

| » Son vaſte génie parcourut tout l'Em

» pire de la Juriſprudence, & l'on diroir,

» en le ſuivant, qu'il a poſé les dernières

• limites du droit françois, du droit ro

» main, & du droit canonique.

» Quelle immenſe érudition ne brille

» pas dans ſes écrits ! Quelle étude ! Quel

» travail ! Quelles profondes recherches !

» Il offre en même temps à l'avidité du

» Lecteur, tous les tréſors des connoiſ

» ſances humaines, les faits de l'hiſtoire,

» le ſens des livres ſacrés, le fil de la

» tradition, les dogmes de la théologie,

» les principes de la métaphyſique, les

» maximes de la morale & les règles de

» la critique. L'univerſalité des ſciences

» femble être à ſa ſolde ; & dans une
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» ſeule tête, ſe réuniſſent les lumières de

» tous les Savans, l'expérience de tous

» les ſiècles , & les loix de tous les

» pays. -

» Au jugement le plus ſolide, Du

» moulin aſſocie la dialectique la plus

» exacte. L'on ſent, en liſant ſes ou

» vrages, cette iinpreſſion vive qui ſub

» jugue & qui entraîne. L'on voit , pour

» ainſi dire, croître le jour de l'évidence,

» juſqu'à cettte plénitude de lumière ,

» qui éblouit les yeux , & qui force la

» conviction de l'eſprit le plus obſtiné.

» Qu'on reliſe donc ſans ce(le les pro

» ductions de cet Auteur incomparable.

» Qu'on les médite ſans ceſſe. Que ſans

» ceſſe l'on en faſſe d'utiles extraits. Tel

» étoit le conſeil que donnoit à ſon fils

» l'illuſtre d'Agueſſeau.

» C'eſt avoir fait de grands progrès dans

» le droit, que de ſentir le mérite de Du

» moulin, & c'eſt les rendre durables ,

» que de s'approprier ſes écrits, en les

» gravant dans ſa mémoire. .

» Ainſi qu'un chêne antique éleve ſa

» tête orgueilleuſe ſur tous les autres ar

» bres ; ainſi ce grand homme domine &

» regne ſur tous les autres Juriſconſultes.

» ll jouit de ſon vivant même, d'une ré

» putation que l'envie de ſes contempo

D iij ^ i
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» rains ne put affoiblir. L'autorité de ſes

» déciſions l'emporta ſur celle des Arrêts,

» ou du moins elle la balança : Telle la

» raiſon de Socrate prévaloit dans Athè

» nes ſur celle de l'Aréopage. » C'eſt ſans

doute ce qui avoit énorgueilli Dumou

lin ; mais ſon orgueil, quoique juſte à

bien des égards , ſe montroit trop à dé

couvert , & lui ſuſcita bien des chagrins.

Pouvoit-on en effet ſupporter patiem

ment qu'un homme s'appelât le Docteur

de la France & de l'Allemagne , & qu'il

mît à la tête de ſes conſultations : moi qui

ne cede à perſonne , & à qui perſonne ne

Peut rien apprendre ?

· L'éloge de ce Juriſconſulte, dont nous

avons cité quelques traits, pouvoit être

écrit dans un ſtyle plus ſimple; & cet

éloge n'auroit fait que plus d'impreſfion

ſur l'eſprit du lecteur, qui n'apperçoit

ſouvent que l'auteur de l'éloge, au lieu

du Juriſconſulte qu'il voudroit connoître.

La collection de ſes écrits eſt diviſée dans

la nouvelle édition, faite d'après celle de

1681 , en trois parties. La première traite

du droit françois ; la ſeconde , du droit

romain ; & la dernière , du droit cano

nique. La première divifion contient les

deux premiers volumes ; la ſeconde , le

troiſième ; & la dernière, le quatrième &

le cinquième.
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Le ſieur Garrigan , Imprimeur - Li

braire à Avignon, Editeur des mémoires

du Clergé , i4 vol. in 4°., exact à rem

plir tous les engagemens qu'il contracte

envers le Public, ne négligera rien pour

donner à cette nouvelle édition la plus

grande perfection ; &, pour débaraſſer le

lecteur de recherches toujours pénibles,

il placera à la tête du premier volume

un tableau qui indiquera au ſeul coup

d'œil , les rapports de l'ancienne Cou

tume de Paris avec la nouvelle.

' L'ouvrage ſera imprimé en beau pa

ier , caractères neufs de Paris, du meil

eur goût dans la diſtribution, & de la

plus grande exactitude dans la correction.

Des Juriſconſultes éclairés ſe chargent

de relire toutes les épreuves.

· La ſouſcription ſera de 9o livres pour

les cinq volumes in-folio en feuille, in

dépendamment des frais de voiture qui

ſeront à la charge des Souſcripteurs.

On payera en ſouſcrivant , . .. 18 liv.

Dans le courant de Juillet 1774 ,

en retirant le premier volume, 18

Dans le courant de Janvier 1775,

en retirant le ſecond volume , 18

Dansle courant de Juillet 1775 ,

" , en retirant le troiſième vol. . , 18

- D iv
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Dans le courant deJanvier 1776, , ,

en retirant le quatrième vol. .. 18

Dans le courant de Juillet 1776 ,

en retirant le cinquième vol.,

il ne ſera rien donné.
-

-

ToTAL. 9o

La ſouſcription ſera ouverte juſqu'au

premier Août 1774, chez les Impri

meurs - Libraires ci deſſus nommés , &

chez les principaux Libraires du royaume

& des pays étrangers. Les perſonnes qui

n'auront pas ſouſcrit dans cet intervalle,

† la collection en feuilles 12o

ivres. - - •

-
-

,

La Nouvelle Clémentine, ou Lettres de

Henriette de Berville , pat M. Leo

nard.

Nunc ſeio quid ſit amor. . , . . "

Improbus ille puer, crudelis tu quoque mater !

.

V 1 R G.

vol. in - 12. A Paris, chez Monory ,

rue de la Comédie Françoiſe.

Dès qu'une fille s'ennuie, elle n'eſt

pas loin d'aimer, & c'eſt la ſituation que
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Henriette de Berville nous dépeint dans

ſa première lettre. En ſortant du cloître

elle crut renaître un inſtant. L'air ſi doux

de la liberté qu'elle commençoit à reſpi

rer, le tableau d'un monde enchanteur,

des amuſemens nouveaux, tout conſpi

roit à la ſéduire. Son ivreſſe dura peu ;

elle reconnut bientôt l'illuſion de ces

plaiſirs. La campagne ſembloit lui pro

mettre des objets plus faits pour ſon

cœur; elle trouvoit par-tout le même dé- .

goût. « Que vois-je autour de moi, écrit

» elle à Emilie ſon amie ? Une Nature

» muette, d'ennuyeux déſerts. Rien n'y

» parle à mon ame. Je ne ſais quelle

ſourde inquiétude me fuit au milieu

de nos fêtes villageoiſes & de nos cer

» cles bourgeois. J'ai vu le temps où le

» payſage que j'habite m'auroit charmée ;

» mais les goûts changent, & je com

mence à m'appercevoir que je ſuis ſeu

» le. D'où vient donc ce ma'aiſe qui

me fait fuir le monde & ſoupirer loin

» de lui ; chercher la ſolitnde & m'y dé

plaire; rêver ſans objet; m'attriſter ſans

» cauſe ; qui me rend diſtraite, indiffé

rente, & me met ſans ceſſe en contra

diétion avec moi-même ? O ma chère

» amie, que cet état me pèſe : » ll étoit

HO y
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réſervé au jeune & vertueux Seligny de

ſoulager Henriette de ce fardeau, & de

lui rendre la ſolitude même agréable.

Et comment les lieux les plus ſolitaires

pourroient-ils maintenant l'attriſter ? Elle

y porte l'image de ſon amant, & cette

image embellit la Nature à ſes yeux.

« Souvent, nous dit Henriette, Seligny

» m'entretient de ſes voyages. Avec quel

» le avidité je l'écoute ! Je frémis quand

» il peint les dangers qu'il a courus. Je le

» ſuis dans chaque pays. Vante-t-il les

» charmes de ſes habitantes? Je voudrois

» alors qu'il n'eût tenu à perſonne dans

» le monde. Quelquefois je lui deman

» de, en riant, s'il n'a jamais aimé? Il s'en

» défend, je ne ſais pourquoi : & je ne

» ſais pourquoi j'ai fait cette queſtion. »

Seligny n'avoit inſpiré des ſentimens

tendres à Henriette que parce que cette

jeune perſonne lui en avoit fait éprouver

de ſemblables. Avant de la connoître, il

avoit des goûts & non des ſentimens.

Mais le lecteur prendra plus de plaiſir à

entendre Seligny lui - même nous inſ

truire de l'état de ſon cœur. « Loin de

» Henriette, que le monde me paroît

» frivole ! Je ne ſuis occupé que d'elle ;

» je ne ſuis bien qu'auprès d'elle ; un

» ſeul inſtant où je la perds de vue eſt
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» un tourment pour moi. Je vais voº
» peindre celle que vous aimeriez, ſ1

» vous l'aviez vue : elle a la phyſionomie

» la plus douce, la plus touchante. Il y a

» dans ſes traits quelque choſe de céleſtet

» c'eſt une ſérénité angélique qui donne

» l'idée d'un bonheur ſans mélange. Sa

» voix... on dit que la voix d'une aman

» te eſt la plus douce de toutes les har

» monies ; mais celle de Henriette s'in

» ſinue avec volupté dans votre ame, &

» vous croyez toujours l'entendre. Ajou

» tez à cela une modeſtie ſi noble : elle

» baiſſe avec tant de grâces ſes longues

» paupières, & rougit d'un air ſi naïf ,

» qu'on ne peut la voir ſans être ému.

» Nous avons fait ces jours paſſés une

» promenade ſur une petite rivière qui

» baigne les murs du parc : elle coule à

» travers une longue allée de peupliers&

» de frênes qui forment des deux côtés

» une voûte impénétrable au jour. Nous

» trouvâmes ſur le rivage une troupe de

» villageoiſes qui danſoient au ſon de la

» flûte. Nos Dames ſe mirent de la fête ;

» & je ſentis, dans cette occaſion, com

» bien l'art quelquefois embellit la Na

» ture. Toutes vives, toutes légères qu'é-

» toient ces villageoiſes, leur danſe ma

D vj
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» parut froide & ſans grâce : il falfoit

» voir Henriette ; il falloit voir la molle

» ſoupleſſe de ſes mouvemens, cette né

» gligence aiſée qui plaît ſans y préten

» dre, cette variété de formes, de poſi

» tions, de tableaux, qui préſentent la

» beauté ſous les aſpects les plus riants. s

Madame de Berville qui voyoit cha

que jour le jeune Seligny donner ſes ſoins

à Henriette , ignoroit néanmoins leur

amour. Il auroit dû frapper les yeux d'une

mère ; mais Mde de Berville s'étoit tou -

jours moins occupée de fes enfans que

d'elle-même. Qui peut cependant igno

rer le danger qu'il y a de livrer une jeuné

fille à ſes premières idées ? Son imagina

tion s'exerce alors ſur tous les objets. Si

elle ne trouve pas une fociété dans ſa

mère, elle ne tarde point de s'en choiſir

une, & l'on peut juger quel en fera le

fruit : des peines, des inquiétudes, & tôt

ou tard de longs regrets. Henriette de

Berville en a fait la triſte expérience. Elle

avoit donné à Seligny un cœur dont elle

ne pouvoit diſpoſer que du conſente

ment de ſa mère. Mais cette mère étoit

bien éloignée de répondre aux vœux de

fa fille, & de lui accorder pour époux un

jeune homme qui n'avoit que des vertus
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& des talens. Elle ſuivoit la maxime or

dinaire des familles orgueilleuſes & inté

reſſées, qui eſt de moins s'occuper d'af

ſortir les cœurs que les fortunes. Elle

avoit depuis quelque temps choifi pour

époux à ſa fille un grand garçon bien dé

contenancé, bien gauche & dont les re

gards ſtupides ne prévenoient nullement

en ſa faveur ; mais il avoit une fortune

· & un rang aſſurés. Norton (c'eſt le nom

du protégé de Mde de Bervi le) ne ceſſoit

d'obſéder Henriette par ſes aſſiduités. On

peut ſe figurer ici la ſituation d'une jeune

perſonne qui, le cœur rempli d'un objet

aimé,ſe voit preſſée par un homme qu'el

le ne peut ſouffrir. Henriette n'a pas mê

me la conſolation de ſe réfugier dans l'a-

ſyle de la Nature. Madame de Berville a

banni ſa fille de ſa préſence ; elle l'a fait

renfermer dans une triſte ſolitude où cet

te jeune perſonne ſe voit réduite à pleurer

· nuit & jour ſur ſon triſte ſort qui la ſépa

re de ce qu'elle a au monde de plus cher,

d'une mère & d'un amant. Le chagrin

détruit ſa ſanté, ſon foible cerveau ſe

trouble, ſes ſens s'altèrent, ſa raiſon s'é-

teint. Elle n'a plus qu'une idée confuſe

des perfonnes qu'efle a connues., Le ſeul

objet de ſa fatale erreur l'occupe toute

entiere : elle l'appelle. Souvent elle croit
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le voir. Elle obſerve d'un œil inquiet

tous ceux qui l'approchent, & paroît

chercher à le reconnoître. Mais ce qui

l'affecte encore plus, c'eſt l'idée de Nor

ton. Elle n'entend ſon nom qu'avec un

fentiment de terreur. Quand on en parle,

ſes yeux s'égarent, ſon viſage s'enflamme.

Rendue à elle - même , elle ſent toute

l'horreur de ſon état, & n'en eſt que plus

à plaindre. Ces intervalles de raiſon la

plongent dans une douleur muette, con

centrée : elle arracheroit alors des larmes

au cœur le plus dur.Ayant dans un de ces

momens apperçu Cecile, ſa jeune ſœur,

auprès d'elle, elle lui parla des malheurs

de l'amour; & elle ajouta, en lui ſerrant

la main : • Souvenez - vous de moi, ma

» ſœur, pour ne jamais aimer. Je recon

» nois l'erreur qui m'a ſéduite, & je ne

» crains plus de l'avouer. J'aimois :j'aime

» peut-être encore; mais bientôt je n'ai

» merai plus. » La mort en effet ne tarda

oint à délivrer Henriette du délire de

f§ & de la haine d'une mère qui ,

après avoir égaré la raiſon de ſa fille par

les procédés les plus durs , avoit rejeté

cet enfant loin d'elle comme un objet

d'opprobre.

Cette hiſtoire, écrite avec ſentiment,

peut ſervir de leçon aux mères, s'il en eſt
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encore d'aſſez cruelles pour refuſer la

moindre conſolation à leur enfant dont

le ſeul défaut eſt d'avoir un cœur trop ſen

ſible. Cette leçon doit même les§

d'autant plus que l'éditeur des lettres de

Henriette de Berville nous prévient que

ces lettres ne ſont point le fruit de l'ima

gination. Tous les détails en ſont vrais :

l'événement qui les termine eſt arrivé

l'année dernière.

Il y a quelques exemplaires de ces let

tfeS en† papier pour joindre aux ou

yrages du même auteur qui ſont dans ce

ormat. On trouve ces ouvrages chez

Monory,libraire,qui vient auſfi de mettre

en vente les fables de M. Dorat, ſuper

be édition ornée d'un grand nombre de

gravures. Il y a un petit nombre d'exem

plaires de ces fables imprimées ſur du pa

pier d'Hollande.

Annales de Tacite, en latin & en françois,

· règnes de Claude & de Néron, par le

P. Dotteville , de l'Oratoire, pour

ſervir de ſuite à la traduction de l'abbé

de la Bletterie, chez Moutard, libraire,

quai des Auguſtins.

| Tacite a toujours été l'écueil des tra

ducteurs : on peut appliquer à un hiſto
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rien auſſi profond ce que l'élégant traduc

teur de Juvenal* a dit des Poëtes. Il fau

droit une ame vaſte pour contenir la fien

ne, & un eſprit ſouple & hardi pour ſè

plier au ſien. Parmi les différentes tra

ductions de Tacite, quelques-uns ſe ſont

attachés à rendre le ſens littéral de l'au

teur. Comme ſouvent il eſt profond , &

quelquefois même énigmatique , il a

fallu le périphraſer , parce que le carac

tère de notre langue étant la clarté, elle

n'admet point de ſens obſcur. Dès - lors

le ſtyle eſt devenu froid & languiſſant. A.

ces mots ſimples & énergiques qui dans

Tacite peignent les caractères , ils ont

ſubſtitué de longues périphraſes ſans cou

leur & ſans vie, qui donnent au diſcours

une marche peſante. Le P. Dotteville a

conſidéré ſon objet ſous un autre point de

vue : il a cherché à rendre en françois la

brieveté du latin. -

Le génie des deux langues étant diffé

rent , ſi quelquefois il y eſt parvenu ,

ce n'a été qu'aux dépens de la clarté & de

l'énergie de l'expreſſion. Son but étant

d'être utile dans les colléges; on doit lui

ſavoir gré de ſes efforts. Son ouvrage a

* M du Saulx, de l'Académie des inſcriptions

& belles-lettres.
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d'autant plus de mérite, qu'il s'eſt atta

ché au ſens de l'auteur avec aſſez de ri

gueur. Lorſque les counmentateurs ne

ſont point d'accord (ce qui arrive fort

ſouvent ) il a ſuivi le ſentiment qui lui a

paru le plus probable , & il en rend

compte dans des notes. Pour donner une

idée de cette nouvelle traduction , nous

allons mettre ſous les yeux du lecteur la

mort de Meſſaline.

Interim Meſſalina Lucullanis in hortis

prolatare vitam : cependant Meſſaline re

tirée dans les jardins de Lucullus, ne re

nonçoit point à la vie ; non-ſeulement

elle n'y renonçoit point, mais elle cher

choit à la prolonger, prolatare vitam. .

| .. Componere preces, nonnullâ ſpe, &

aliquando irâ ; tantâ inter extrema ſu

perbiâ agebat. Des eſpérances , & quel

quefois le dépit ſeul ( tant l'orgueil agiſ

Joit encore ſur elle à ſa dernière heure ) lui

faiſoient compoſer une requête, Contre

ſens ; car outre qu'ici dépit ne répond

point au mot latin irâ, c'eſt qu'on ne

conçoit point comment le dépit peut en

gager une femme à faire des prières ;

alors c'eſt moins le dépit que l'humiiia

tion. Le ſens d'Ablancourt paroît être le

véritable : des prières dans leſquelles il

entroit de la colere & de l'eſpérance.
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Compoſer une requête n'eſt pas élégant : à

ſa dernière heure ne rend pas la force de la

enſée ; il falloit dire au comble du mal

eur , lnter extrema. f - -,

Ac ni caedem ejus Narciſſus propera

viſſet , verterat pernicies in accuſato

rem. La délation de Narciſſe retomboit ſur

lui même, s'il n'en eût hâté l'effet. ll fal

loit dire quel étoit cet effet.Tacite l'a dit,

cœdem ejus , la mort de Meſſaline. Nam

Claudius, domum regreſſus , & tem

peſtivis epulis delinitus , ubi vino inca

luit , iri jubet , nuntiarique miſera ( hoc

enim verbo uſum ferunt) dicendam ad

cauſam poſterâ die adeſſet. Une table opu

lente dont on avoit devancé l'heure, diſſi

poit les chagrins de Claude. Que de mots

pour rendre tempeſtivis epulis delinitus,

Le traducteur a ſuivi par préférence le

ſens du Dictionnaire de Novitius ; mais

quoi qu'il en ſoit, on dit bien avancer

l'heure d'un repas , mais on ne dit pas de

vancer l'heure d'une table : opulente, cette

épithète eſt inutile ; car il n'eſt pas bien

extraordinaire que la table d'un Empereur

Romain ſoit opulente ; & puis d'ailleurs .

c'eſt moins l'opulence d'une table, que la

, délicateſſe des mets qui diſſipe les cha

grins. Il venoit de dire , échauffé par le

vin, qu'on avertiſſe cette malheureuſe, (on
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aſſure qu'il ſe ſervit de ce terme) de ſe juſti

fier demain devant moi : Ici on eſt tenté de

prendre cette malheureuſe en mauvaiſe

part , comme on le fait ſouvent dans

notre langue. Cependant la phraſe ſui

vante prouve que le motif qui faiſoit

parler l'Empereur , étoit la compaſſion

& non pas le mépris. D'ailleurs le mot

miſer chez les Latins ſe prenoit-il dans le

ſens du mépris ? Le traducteur ne pou

voit dire cette infortunée : cette épithète

n'auroit point convenu à Meſſaline, qui

méritoit tous ſes malheurs. Bernardo Da

vanzati, traducteur Italien , a rendu ce

mot miſera par poverella. Quod ubi audi

tum, & langueſcere ira , redire amor ,

ac ſi cunctarentur , propinqua nox , &

& uxorii cubiculi memoria timebantur.

Ces mots marquoient que ſa colere s'affoi

bliſſoit : on craignit un retour de tendreſſe ;

la nuit approchoit , la chambre pouvoit

rappeler le ſouvenir de l'épouſe. Ce tour

n'eſt pas clair, il auroit été plus ſimple de

dire : la chambre de l'épouſe pouvoit en

rappeler le ſouvenir. Prorumpit Narciſſus,

denuntiatque centurionibus & tribuno

qui aderant, exſequi caedem : ita impe

ratorem jubere : Narciſſe ſort bruſquement ;

Les centurions & le tribun attendoient l'or

dre en dehors : il leur commande au nom
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de l'empereur de faire mourir Meſſaline.

Ces mots prorumpit denuntiatque ne de

voient pas être ſéparés dans le françois :

outre que cette diviſion ôte la vivacité ,

c'eſt que Narciſſe ne ſortoit que pour

donner cet ordre. Il falloit au moins le

faire ſentir. Cuſtos & exactor è libertis

Evodus datur. Iſque raptim in hortos prae

greſſus reperit fuſam humi, aſſidente ma

tre Lepidâ, quae Florenti filiæ haud con

cors, ſupremis ejus neceſſitatibus ad mi

ſerationem evicta erat. On leurjoignit l'af.

- franchi Evodus pour s'aſſurer d'elle , &

· faire exécuter la Sentence. Evodus les de

vance en grand hâte : il trouve l impératrice

étendue par terre ; à côté d'elle étoit aſſiſe

Lépida , ſa mère Lépida , brouillée avec

Meſſaline pendant ſa fortune , étoit ac

courue pour prendre part à ſon malheur.

Evičta erat n'eſt point rendu. Suadebat

que, ne percuſſorem opperiretur : trar

ſiſſe vitam , neque aliud quàm morte

decus , quaerendum. Elle lui conſeilloit

de ne point attendre qu'un bourreau por

tât la main ſur elle ; ſa vie étoit paſ

ſée, il n'étoit queſtion que de périr ſans

honte.

u'un bourreau portât la main ſur elle,

n'eſt point dans le latin. Périr ſans honte
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ne dit pas périr avec gloire, morti decus.

Sed animo per libidines corrupto, nihil

honeſtum inerat ; lacrimaeque & quaeſtus

invicti ducebantur; quum impetu venien

tium , pulſa fores. Mais cette ame flé

trie par la volupté n'étoit plus ſuſceptible

d'honneur. Toutes deux s'abandonnoient «

aux larmes & à des regrets ſuperflus, lorſ

que les ſoldats , dès leur arrivée, enfon

cent la porte. Tacite ne dit point que

toutes deux s'abandonnoient aux larmes ; .

il ne parle que de la foibleſſe de Meſſa

line : ſa mère au contraire s'efforçoit de

l'encourager par ſes diſcours. Adſtititque

tribunus per ſilentium , at libertus incre

pans multis ac ſervilibus probris. Le tri

bun ſe préſente debout en ſilence devant

Meſſaline ; l'affranchi l'accable d'injures

groſſières : ſe préſente debout ; debout eſt

inutile, parce qu'on ne ſe préſente point

aſſis.

On trouve chez le même Libraire la

traduction complette de Tacite. Savoir :

la Vie d'Agricola & les Mœurs des Ger

mains , trad. par l'abbé de la Bletterie

2 vol. in. 12. 6 liv. -

Les ſix premiers Livres des Annales de

Tacite, trad. par le même , 3 vol. in-12. '
fig. relié, 1 o liv. 1o ſols. j



94 MERCURE DE FRANCE.

Les ſix derniers Livres des Annales,

trad. par le P. Dotteville de l'Oratoire,

2 vol. in-12. rel. 6 liv.

Hiſtoire de Tacite trad. en françois, avec

le latin à côté & des notes, par le même,

2 vol. in-12. avec des plans rel. 6 liv.

Elémens de l'Hiſtoire Romaine, diviſés

en trois parties , avec des cartes & des

tableaux analytiques; nouvelle édition

revue , corrigée & conſidérablement

augmentée d'une géographie ancienne

de l'Italie. Par M. Mentelle, profeſ

ſeur d'hiſtoire & de géographie à l'E-

cole royale militaire, de l'Académie

des ſciences & belles-lettres de Rouen,

&c. 2 vol. in-12.A Paris, chez Dela

lain, libraire, rue de la Comédie Fran

çoiſe, 1774.

La première édition de cet ôuvrage ,

ne formant qu'un volume,parut en 1766.

Il fut dès lors regardé comme un livre

claſſique & admis dans toutes les maiſons

conſacrées à l'éducation. Cette ſeconde

édition eſt , comme la première, dédiée

à Meſſieurs les Elèves de l'Ecole roya

le militaire, où l'auteur profeſſe l'hiſtoi

re &la géographie. En augmentant cetou

vrage,M. M. vient d'ajouter infiniment à
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ſon utilité. Il eſt diviſé en trois parties.

La première renferme la géographie an

cienne de l'Italie , que l'on ne trouve nul

le part traitée avec autant de méthode &

de clarté, & que l'on n'avoit pas même

encore donnée en françois dans une cer

taine étendue.On ne peut diſconvenir ce

pendant qu'ellen'importe infiniment pour

l'intelligence de la plupart des auteurs la

rins. Comme c'eſt dans cette partie que

ſe trouve la plus grande augmentation

faite à ce livre , nous nous y bornerons

dans cet extrait.

* M. Mentelle a placé à la tête une car

te de l'Italie ancienne extraite de l'excel

lente carte de M. d'Anville. S'il y a de la

ſageſfe à ſuivre un ſi bon guide , il n'y a

pas moins de bonne foi à en convenir.

L'auteur a eu ſoin de n'y admette que les

lieux nounmés dans ſon ouvrage. Le ſyſ

tême de M. Fréret ſur les anciens habi

tans de l'Italie, auſſi bien que les divi

ſions, les ſubdiviſions, les montagnes ,

les fleuves, les peuples, les villes &c. ,

&c., commencent l'ouvrage & ſont in

diqués par une ſuite de tableaux , dans

leſquels on doit remarquer l'exactitude de

l'auteur & l'intelligence typographique.

On y trouve, en caractères différens, les

•- - ，



96 MERCURE DE FRANCE.

noms modernes à côté des noms anciens.

Ce parallèle eſt obſervé de même dans le

reſte de l'ouvrage. - -

Nous ne ſuivrons pas M. M. dans la

ſuite de la géographie de l'Italie, qui n'eſt

que le développement de ces premiers ta

bleaux; mais nous remarquerons 1°. qu'il

rapporte un grand nombre d'étymologies

très-heureuſes, * dont la plupart ne ſont

ni dans Cluvier , ni dans Cellarius, &c.

2°. qu'il rapporte ſur chaque peuple ,

quelque choſe de ſon origine, de ſes loix,

de ſa religion, de ſes uſages, &c; 3 °. que

par rapport aux villes, il ſauve la ſéche

reſſe de la nomenclature en rapportant

des traits d'hiſtoire qui y ont rapport. 4°.

que partout il cite les dates des événe

mens, & les auteurs ſur le témoignage

deſquels il s'appuie ; 5 °. que quand un

paſſage grec ou latin , qu'un mot celti

que ou oriental eſt ſuceptible de diſcuſ

ſion, il en fait l'objet d'une note, dont la

plupart ſont inſtructives & quelquefois

au-deſſus des écoliers. 6° Enfin que cha

que article de géographie ancienne eſt

* Voy. celles de Bergomum, de Brixia, de

Luna, de Cœre, de Sybaris, de Regium, de Clu

ſium, d'Etruria, &c, &c. - -

toujours



A V. R I L. 1774. | | 97

teujours ſuivi d'un article plus court de

géographie moderne , qui fait connoître

l'état préſent de la province ou de la ville

dont il eſt queſtion.

La ſeconde partie de Elémens de l'hiſ

toire Romaine renferme, dans un aſſez

court eſpace, une infinité de choſes eſſen

tielles ſur le droit , les magiſtratures ,

l'art militaire, le commerce , les uſages

&c. , &c. , des Romains. Et ces diffé

rens objets étant liés entre eux dans un

tableau analytique qui précède cette ſecon

de partie, les jeunes gens les retiennent

en en ſaiſiſſant tout l'enſemble. · · · A

· La troiſième partie, qui forme le ſe

cond volume,n'eſt qu'une narration abré

gée de l'hiſtoire de la République Ro

maine. Elle eſt ſuivie d'une table chro

nologique des années ſelon Varron & les

marbres capitolins, comparées aux années

qui ont précédé le commencement de

l'Ere vulgaire. Le ſecond vclume eſt ter

miné par une eſpèce de dictionnaire qui

ſert auſſi de table des matières. On y ren

voie pour chaquenom auxdifférentes pages

du livre. Mais tous les noms des grands

hommes y ſont accompagnés d'une pe

tite notice qui ſert à les faire connoître ;

ceux de beaucoup d'objets y ont leur éty

MI. Vol. º * E : º
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mologie ; enfin il paroît que l'auteur ne

s'eſt épargné aucune peine pour hâter les

progrès de ſes élèves, & multiplier leurs

connoiſſances en applaniſſant,le plus qu'il

eſt poſſible, les difficultés inſéparables de
l'étude.

L'auteur avoit donné précédemment

la Géographie ancienne de la Grèce : * ces

ouvrages ſont faits pour aller enſemble,

& contribueront à faire connoître mieux

que jamais deux des plus fameux Peuples

de l'antiquité.

Raton aux Enfers, imitation libre & en

· vers, du Murner in derhôlle de M. Frédé

ric Guillaume Zacharie,ſuivie de la tra

duction littérale de ce poëmeallemand;

r M. ***, de l'Académie des ſcien

ces, belles lettres & arts de Rouen, &

, ci-devant un des inſpecteurs de MM.

, les Elèves de l'Ecole royale militaire. .

· Prix , 1 liv. 4 ſols. A Génève ; & fe

trouve à Paris , chez Dubois, père&

- fils, libraires , quai des Auguſtins ,

· aux troisVertus, 1774. ' -

r*--- -

, Le Murner in der hâlle ou le Mâtou aux

—r─------- - —-

* Chez Barbou, rue des Mathurins, 1 vol»
in-8°. relié, 2 liv. - ' v }

« . , • • •º - - -
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Enfers de M. Zacharie , avoit juſqu'à

préſent été négligé de ceux qui nous ont

donné des traductions de poëfies alleman

des. On ne peut diſconvenir cependant

qu'il n'y ait de l'invention , de la con

duite , des deſcriptions agréables & plu

ſieurs endroits heureux & bien frappés. ll

eſt vrai que, donné ſeul , il eût pu ne

pas faire une grandeſenſation, par le peu

d'importance du ſujet , & le peu d'éten

due dans l'exécution ; mais,en y joignant

une imitation en vers, M *** lui aſſure

une réputation diſtinguée, & a fait de cette

production un tout fort agréable. Faiſons

connoître d'abord la traduction littérale,

ou, ſi l'on veut, le poëme allemand.

Chant. I. Après une invocation à ſa

muſe , M. Zacharie raconte que ſur les

bords de l'Elbe eſt un château où le vieux

Raban vit avec une nièce d'autant plus

aimable, qu'elle eſt fort économe. Cette

Demoiſelle a pour compagnie ordinaire

une Suivante, un chat & un perroquer.

Pendant que le chat , fatigué d'avoir

couru toute la nuit, repoſe dans l'appar

tement de ſa maîtreſſe, le perroquet ap

perçoit une Furie dans les airs, s'écrie : !

• ah ! qu'elle eſt laide ! » La Furie, pour ,

\

E ij * . /
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s'en venger, ſuſcite contre lui le chat (1).

Le vieil oncle arrive, tue le chat d'un

coup de bâton. Surviennent bientôt la

Demoiſelle & ſa Suivante. La première

montre une douleur très-vive, & la Sui

vante l'imite. La Furie regarde ces objets

d'un œil content.
-

| Chant II. Liſette ſeule, ſe félicite de

la mort du chat dont elle avoit fort à ſe

plaindre. Elle jette ſon cadavre ſur du

fumier. Cependant la Demoiſelle Ro

ſaure perd de vue le ſujet de ſa triſteſſe ;

elle ſe met à ſa toilette : il arrive com

pagnie ; on ſe met à table, º & le petit

» maître (2) ne ceſſa de vuider les cou

» pes, que lorſque l'étoile du ſoir, à tra

» vers les nuages, eut fait briller ſon ai

mable lumière. »

Cependant le chat deſcend aux enfers,

& ne peut être admis dans la barque de

Caron, parce que ſon corps eſt demeuré

ſans ſépulture.

· Il prend le parti de ſe mêler parmi les

revenants.

(1) M.** a changé ceci dans ſes vers, & il en :

révient dans un avertiſſement. Il ſuppoſe la Fu,

rie jalouſe du bonheur du Chat, & c'eſt en effet,

lui qui meurt.

(2) Le Petit-Maître Allemand,
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Chant III. Liſette veilloit pour broder

des manchettes à ſon amant. Minuit ſon

ne ; c'eſt l'heure où l'on voit des ſpectres.

Elle veut ſe ſauver à ſa chambre qui eſt

au haut de la maiſon; la peur la fait deſ

cendre à la cave. Un peu remiſe, elle re

monte ; mais elle apperçoit Murner tout

en feu. Il ſe préſente preſque auſſi-tôt à

Raban, & enfin à ſa maîtreſſe Roſaure,

à laquelle il adreſſe une prière fort ten

dre. La Demoiſelle ſonne avec effroi.

Liſette arrive ; l'oncle ſurvient. Tous

concluent qu'il faut mettre en terre le ca

davre du chat. Cet ordre eſt exécuté, &

l'ombre de Murner ſe mêle parmi les

ames qui s'approchent de la barque du

vieux Caron. - · ,

Chant IV. Le Poëte Allemand décrit

les enfers, le paſſage du chat, & la tran

quillité dont il va jouir dans les champs

Elyſées.

Chant V. Roſaure apperçoit le jardi

nier qui vient d'enterrer ſon chat ; cette

vue réveille ſa douleur : elle veut elle

même jeter des fleurs ſur ſon tombeau.

| La Renommée va trouver le Magiſter,

lui rappelle ſes talens, & l'invite à faite

l'épitaphe de Murner. Bientôt il l'apporte

à Roſaure, qui lui promet une forte ré

compenſe. L'épitaphe eſt# ſur un

1i]
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marbre. « L'Etranger curieux vient le

» contempler ſouvent ; & le Voyageur

» inſtruit, détaille au loin la beauté de

ce monument. Pour avoir une idée des

détails, il ſuffira de rapprocher quelques

morceaux de la traduction littérale & de

l'imitation en vers.

Chant I. Invocation. « Chante - moi ,

» Muſe enjouée , les exploits héroïques

» & la mort déplorable d'un chat immor

» tel , qui a traverſé les eaux du noir

» Cocyte,& qui a vu ſon corps repoſer

» dans un tombeau de marbre, ainſi que

» ceux des plus grands héros. »

Voici le début de l'imitation.

Toi, quijadis d'un héros perroquet

Chantas les faits par la voix de Greſſet ;

Toi, qui dictois à ſa plume badine

Ces vers légers, enfans d'un doux loiſir »

Lorſqu'un rayon de la Grâce divine

Vint l'enflammer d'un plus noble deſir ;

Lui fit quitter la riante doctrine

Des jeux badins, des folâtres amours

Pour la retraite oü , ſe taiſant toujours,

Il craint de voir le Ciel impitoyable

Lui reprocher à la fin de ſes jours

D'avoir uſé d'un talent agréable ;

Muſe charmante, anime mes écrits
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De la gaîté, des riantes peintures - •

Qui, dans ſes vers, enchantent les eſprits. "

' Quand de vert-vert on lit les aventures,

De mon héros & l'eſpèce & le nom |

Auſſi fameux, n'auront pas moins de charmes,

Et les deſtins du malheureux Raton º ·

Aux tendres cœurs arracheront des larmes. 4 »

Eh ! qui pourroit ne pas donner des pleurs :

Au coup fatal qui termina ſa vie, -

Au ſort affreux dont elle fut ſuivie,

Lorſque, privé des funèbres honneurs,

Il demeura ſur les bords du Cocyte,

Et vint enfin rendre aux humains viſite,

Tant qu'il obtint que, Mauſole nouveau,

il ſeroit mis en ſuperbe tombeau?
º

Au commencement du printems,Mur

ner quitte la chambre de ſa maîtreſſe pour

aller courir. « L'Hiver, dit le poëte Alle

» mand , venoit de verſer de ſes aîles

» orageuſes les derniers frimats accom

» pagnés de grêle ; le Printems s'avan

» çoit en triomphe ſur d'agréables tapis

» bigarrés de violettes & de tulipes; &

» la fille de Pandion, ſur des haies ver

» doyantes, commençoit à faire enten

» dre ſes aimables chanſons , lorſque

» l'Aurore, ſortant de la mer, parut ſur

» l'horizon &pouſſa devant elle des vents

E iv
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» impétueux. Ils mugirent avec tant de

» fureur autour du château, qu'ils obligè

» rent le chauffeur de deſcendre en mur

» murant ſous un vaſte bûcher & de ral

» lumer dans les poëles un feu bienfai

» fant. Ciper (c'étoit le nom du chat)

» trottoit ſur les toits : il avoit paſſé la

» nuit à courir dans les gouttières, & à

» donner la chaſſe à des légions de rats.

» Sa gueulé, armée de dents meurtrières,

» étoit teinte de ſang coulant de toutes

» parts : enivré de ſa victoire , il s'étoit

» vautré en rugiſſant ſur leurs cadavres. ll

» ſe gliſſa dans la chambre, au moment

» que la ſuivante portoit de l'eau bouil

» lante pour donner à ſa maîtreſſe une

» taſſe de thé; mais l'ayant trouvée pro

» fondément endormie, elle referma ſon

» rideau ſans bruit & ſortit doucement

» de la chambre. Ciper, que ſes aventu

» res avoient fatigué, ſe coucha commo

» dément ſous le poële ardent, étendit

» devant lui ſes griffes de lion, & tomba

» bientôt dans le plus doux aſſoupiſſe

» ment. » La manière de M. Zacharie

eſt forte, mais un peu ſérieuſe dans ce

morceau. Le voici dans l'imitation.

Déjà l'hiver avoit vu dans les plaines

Tomber ſon char hériſſé de glaçons;

',
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Des aquilons les fougueuſes haleines · · ·

Se retiroient dans leurs antres profonds,

Sur les ormeaux la tendre Philomèle

Faiſoit ouïr ſes accords raviſſans ;

Et les bergers, dans leursjeux innocens,

Rendoient hommage à la ſaiſon nouvelle.

Voulant auſſi des charmes du printemps,

Pour ſes plaiſirs tirer quelque avantage,

Des chats fameux ſuivant l'antique uſage,

Raton, les nuits, ſe dennoit du bon temps ;

Couroit les toits, les greniers, les gouttières,

Guettoit ſouris , & de mille manières

Les attrapoit, malgré tous leurs détours ; .

Puis, recourbant ſa patte de velours,

Les balottoit en avant, en arrière ,

Tant que, laſſé de ce baubare jeu,

Il les croquoit de ſa dent meurtrière.

Mais ce bonheur, hélas ! dura trop peu.

Fut-iljamais un beau jour ſans nuage ! &c, &c.

Enfin le chat entre chez ſa maitreſſe & s'en

f

dort.

On voit que M. ** y met plus de gaîté

que l'auteur Allemand. Il a partagé le

premier chant de ſon auteur en. deux.

Voici comme il commence le chant Il.

Il eſt un âge où tout ſe peint en beau,

Où tout ſourit à notre ame enchantée ;

Par le deſir vivement agitée

E v
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EMe s'enflamme à chaque objet nouveau ;

Et même encor doucement affectée,

Lorſque la nuit a tité ſon rideau,

Elle ſe prête aux erreurs du cerveau.'

Chacun alors de l'aveugle fortune

· Abondamment partage les faveurs ;

Mais des amans l'eſpèce aſſez cemmune

Fournit, dit-on, les plus heureux rêveurs !

Beauté farouche eſt alors moins cruelle,

Beauté volage alors fixe ſon choix ; -"

« Et, de l'Amour ſuivant les douces loix,

L'une eſt plus tendre & l'autre plus fidelles

De la Nature ô merveilleux préſens !

Vous ajoutez au bonheur de notre être ;

Lorſque le cœur, abuſé par les ſens,

Se croit heureux, n'eſt-ce pas vraiment l'être

Mais ce n'eſt pas ſeulement des humains

Que la Nature ainſi fit le partage ;

| Chaque animala reçu de ſes mains

Don de rêver tout auſſi-bien qu'un ſage,

Ainſi Raton, &c, &c.

Ce petit exorde eſt fort joli, & n'eſt

oint dans l'auteur Allemand. ll en eſt

· de même du commencementdu chant llI.

L'auteur va faire connoître la politique

de la Suivante qui a feint de pleurer la

mort du chat pour complaire à ſa maî

treſſe.
- • ' •
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-

· : Talent heureux , talent ineſtimable,

Vertu des grands, ignorée autrefois

De nos ayeux les bons& francs Gaulois,

Qui, ſignalant leurs bras par mille exploits

Et d'un gros vin s'enivrant à leur table,

Sans cultiver tant de moyens adroits

D'envelopper, ſous un dehors affable,

Les mouvemens de leur cœur intraitable,

Du fier honneur n'écoutoient que la voix ;

Toi qui , parant d'un vernis agréable

Le froid refus & la haine implacable

Es cultivé chez l'opulent bourgeois,

Chez le prélat, & fur-tout près des Rois ; '

Art précieux de feindre avec tendreſſe

Unſentiment que l'on n'éprouve pas, .

| Et qui nous fait, bleſſant goût & juſteſſe,

Louer tout haut , quand nous blâmons tout

bas;

Tu ſais voiler d'un gaze légère

La Vérité dont le front trop ſevère,

Bleſſe nos yeux devenus délicats :

Vers les honneurs tu mènes à grands pas !

Le fourbe adroit qui ſait ſe contrefaire ;

Et la vertu, belle de ſes appas,

Sans ton ſecours, languit dans la miſère ;

Toi ſeul enfin peux donner l'art de plaire :

Malheur chez nous à qui ne t'aura pas !

Laure àvingt ans, quoique née au village,

Heureuſement n'étoit point dans ce cas, &s;

E vj
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-

Il y a encore d'autres détails fort agréa

bles auxquels nous ne pouvons nous ar

rêter. Cette traduction , & ſur-tout cette

imitation en vers, doivent être d'autant

mieux accueillies, que l'auteur s'annonce

dans ſa préface pour un homme occupé

d'études plus profondes. Nous le croyons

volontiers, s'il eſt vrai, comme on nous

l'a dit, que ce badinage ſoit de M. Men

telle, qui vient de donner une nouvelle

édition de ſes Elémens de l'Hiſtoire Ro

znaine, dans leſquels la géographie an

cienne de l'Italie eſt traitée d'une maniè

1e fort ſavante.

Mémoire ſur la meilleure manière de conſ

truire un Hôpital de Malades ; par M.

A. Petit, docteur-régent de la Faculté

de Médecine en l'Univerſité de Paris,

ancien profeſſeur d'anatomie, de Chi

rurgie & de l'art des accouchemens aux

écoles de médecine, profeſſeur d'ana

tomie & de chirurgie au jardin du Roi;

membre des Académies royales des

fciences de Paris & de Stockolm; inſ

pecteur des hôpitaux militaires, &c,

&c. A Paris, de l'imprimerie de L.

Cellot, rue Dauphine, in-4°, de 16

pages avec deux planches gravées en

maille douce , 1774
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| Après le déſaſtre arrivé dernièrement à

l'Hôtel Dieu de Paris, pluſieurs de nos

artiſtes & de nos citoyens éclairés préſen

tèrent différens projets pour le reconf

truire hors de cette capitale , conformé

ment aux vœux du Public qui defiroit

depuis long temps cette tranſlation. Les

· uns choiſirent le terrein du couvent des

Bens-Hommes, ſur la rive droite de la

Seine près Paſly; les autres proposèrent

de le placer à l'oppoſite,ſur la rive gauche

de cette rivière, près de l'Ecole militaire :

d'autres conſeillèrent d'augmenter lesan

ciens bâtimens de l'hôpitalSt Louis; enfin

il y en eut, & ce fut le plus grand nom

bre, qui choiſirent l'Iſle des Cygnes. Sui

vant le projet de M. Petit, il faudroit re

bâtir l'Hôtel-Dieu ſur le terrein qui s'é-

tend entre l'hôpital St Louis & le mon

ticule de Belle-Ville ; il regarde cet en

droit comme réuniſſant tous les avantages

que l'on peut deſirer pour le plus parfait

des emplacemens; le but de ſon mémoire

eſt de les développer & d'expoſer enſuite

ſes vues particulières par rapport à un

plan de diſtribution le plus capable de

favoriſer ſon ſervice. . -

Il commence d'abord par faire voir

qu'on doit avoir égard, dans la ſituation
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d'un hôpital de malades, à la pureté de

l'air, à la ſalubrité , à l'abondance des

eaux, à la facilité du ſervice, à la tran

quillité, & que toutes ces choſes ne pou

vant ſe trouver au milieu des grandes

villes, il eſt indiſpenſable de transférer

ces maiſons au-dehors de leur enceinte.

M. Petit ajoute à ces conſidérations

qu'un hôpital ne fauroit être bien placé

que ſur un terrein élevé, à cauſe de l'hu

midité qui règne dans les lieux bas, &

qu'il ſeroit important de le ſituer toujours

à l'abri du vent du Nórd, qui eſt un fléau

pour les malades. Venant enfuite à l'exa

men de l'emplacement qu'il a choiſi, il

démontre qu'il réunit toutes les perfec

tions qu'on peut deſirer : il eſt aſſez loin

de Paris, ſans l'être cependant trop, pour

être garanti du bruit : les malades pour

roient y être transférés ſans inconvéniens,

du dépôt général qu'on laiſſeroit ſubſiſter

à l'ancien Hôtel Dieu , & où l'on ne re

tiendroit que ceux qui ſeroient hors d'état

d'être conduits au nouveau:l'air en eſt pur;

la maiſon qu'on y bâtiroit ſeroit garantie

du vent du Nord par le monticule de Bel

le-Ville qui le couvriroit comme un ri

deau ; elle pourroit être approviſionnée

d'eau par celle que l'on tire de Belle
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*Ville, de Ménil-montant & du Pré St

Gervais ; en un mot, le paſſage du grand

égout de Paris dans ſes environs facilite

roit l'écoulement de ſes immondices.

Que l'on ajoute à tout cela l'avantage pré

cieux qui réſulteroit pour l'Hôtel - Dieu

bâti en cet endroit, du voiſinage de l'hô

pital St Louis, qui deviendroit pour lui

une eſpèce de ſuccurſale où l'on placeroit

les magaſins, où l'on pourroit mettre un

grand nombre de malades en cas d'épidé

mie, & où l'on pourroit traiter en tout

temps les maladies contagieuſes, la pe

tite vérole, la rougeole, &c. & l'on ſera

convaincu qu'il ſeroit bien difficile de

trouver, aux environs de Paris , une

ſituation plus favorable pour un pareil

établiſſement. -

Quant à la diſtribution de ſon plan,

M. Petit propofe de lui donner la forme

d'une étoile, & de diſpoſer ſes ſalles

comme autant de rayons tendant vers un

centre où ſeroit placée la chapelle, & au

pourtour de cette chapelle des portiques

dans leſquels déboucheroient les ſalles

des médecins, des chirurgiens & des mè

res ſurveillantes,l'apothicairerie, les cui

fines, &c. en un mot tous les lieux d'où

peuvent partir tous les fecours pour les
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malades Pour ce qui eſt des bâtimensqni ré

gneroient dans la circonférence extérieure

de cette étoile, ils ſerviroient aux dortoirs

des ſœurs, aux logemens des chirurgiens,

des prêtres, à faire des promenades cou

vertes pour les convaleſcens : & les eſpa

ces triangulaires compris entre les ſalles

ſeroient occupés par des cours & jardins

qui les aëreroient. Ainſi , au moyen de

cette diſpoſition , il y auroit la plus gran

de facilité poſſible pour le ſervice des ma

lades; tous les ſecours ſe trouveroient à

eur portée, & il n'y auroit que le moindre

eſpace poſſible à parcourir pour arriver à

CLiX.

Outre ces vues générales, la conſtruc

tion particulière des ſalles mérite la plus

· grande attention. M. Petit propoſe de les

faire de 4o pieds de haut ſur 3 6 de large,

& 5o toiſes de long, & de diſpoſer les

lits des malades de chaque côté en quatre

rangs, les uns au - deſſus des autres, à

peu-près comme les loges des ſalles de

ſpectacle : chaque lit occuperoit le milieu

d'une eſpèce de niche ou alcove de neuf

pieds de haut ſur ſept en quarré. Un ſeul

malade ſeroit couché dans ce lit, aux

deux côtés duquel ſe trouveroit une ruelle

de deux pieds : au bout de l'une de ces
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ruelles s'ouvriroit dans le gros du mur

une fenêtre deſtinée à donner du jour &

de l'air à l'alcove, ainſi qu'à vuider & je

ter dehors les excrémens. & les autres

choſes dont le voiſinage ſeroit incom--

mode au malade. La ſéparation des alco

ves ſe feroit par le moyen d'un petit mur

de briques, & tout cet appareil de loges,

les planchers mème ſeroient de la même

: conſtruction ; un rideau de toile ferme

roit l'alcove au pied du lit ; il ſeroit ou

vert le jour & tiré la nuit, ou quand le

malade voudroit dormir. Il règneroit ſur

le devant de ces alcoves une gallerie gril

lée de quatre ou cinq pieds de large , par

le moyen de laquelle le ſervice ſe feroit

avec la plus grande promptitude. Entre

· les galleries d'un côté & celles de l'autre

ſe trouveroit un eſpace de 12 ou 15 pieds

de large qui règneroit d'un bout à l'autre

, de la ſalle, & depuis le rez-de-chauſſée

juſqu'au comble : on y placeroit les poë

les deſtinés à chauffer les ſalles l'hiver.

« Les avantages ſans nombre qui réſul

: » tent de cette diſpeſition ſe préſentent,

» dit M. Petit, en foule à l'eſprit. Je pla

» ce d'abord trois fois plus de malades

» dans mes ſalles qu'on y en met commu

» nément.Je donne à chaque malade ſon

, » lit & même ſa chambre. On ne verra
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» plus, à la honte de l'humanité & au

» ſcandale de la Religion, ſix malheureux

»s amoncelés dans un même lit, ſe nuire,

» s'alarmer , s'infecter mutuellement :

» l'un, ſe tourmenter & crier quand les

» autres ont beſoin de repos : on ne verra

» plus un moribond ſe confeſſer à côté de

» cinq malades qui entendent tout ce

» qu'il dit : un autre recevoir le Viatique

jºy† un grabat que ſouille au même inſ

» tant un agoniſant qui ſe vuide en ren

» dant le dernier ſoupir, ou bien un ma

» lade qui ne peut retenir l'effet d'un pur

» gatif ou d'un émétique, ou bien enfin

» dans un même lit où ſe trouve un fré

: » nétique qui, dans ſon tranſport, forme

» un déplorable contraſte avec le prêtre

» qui récite les prières des mourans. Ma

: » main s'arrête, & le frémiſſement que

» tant d'horreurs lui font éprouver, l'em

» pêche d'achever cet abominable ta

» bleau. »

On ne ſauroit aſſurément qu'applaudir

à la compoſition du plan de cet hôpital

de malades, & nous ne croyons pas qu'il

-ſoit pºſſible d'en imaginer un qui ſoit

· plus propre, non - ſeulement à fatisfaire

· aux beſoins de tous les malades, ſûre

ment, promptement, avec le moins de

dépenſe, mais encore à en raſſembler dans

|
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un même lieu un très-grand nombre,ſans

que leur multitude puiſſe leur être perni

cieuſe. M. Petit paroît au ſurplus diſpoſé

. à partager la gloire de cette heureuſe diſtri

bution avec M. Prunneau de Mont-Louis,

un de nos plus habiles architectes-experts;

il convient s'être rencontré avec lui à cet

égard, & ſe fait même un devoir de le

publier. En effet, le projet de M. Prun

neau de Mont-Louis, que nous avons vu,

& auxquels les connoiſſeurs ont beaucoup

applaudi lorſqu'il en préſenta en ſon

temps, le modèle àMM. les Adminiſtra

teurs de l'Hôtel - Dieu , eſt abſolument

· ſemblable dans ſon enſemble : leur diffé

rence ne conſiſte guères que dans la poſ

ſibilité de l'exécution qui avoit été mé

ditée dans le dernier projet , & qui

paroît avoir été tout-à-fait négligée dans

l'autre. M. Petit a imaginé au centre de

cet hôpital, dans le point de réunion, des

ſalles où eſt placée la chapelle, un grand

cône de pierres ou de briques de 12 toi

-ſes de diamètre & de 35 toiſes de haut,

entièrement porté ſur des colonnes iſo

lées, le long des côtés duquel cône il fait

en outre ramper les tuyaux de toutes les

cheminées des cuiſines & des ſalles adja

· centes, ainſi que des poëles; ce qui eſt
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abſolument impraticable, au lieu que M.

Prunneau de Mont Louis a tout - à - fait

iſolé ſa chapelle au milieu d'une cour

circulaire , & l'a entourée de portiques

ſervant de débouchés aux cuiſines, aux

ſalles des médecins, des chirurgiens, & c.

arrangement ſans comparaiſon plus avan

tageux, & qui n'offre aucune difficulté

pour l'exécution : au ſurplus M. Petit n'a

prétendu, comme il le dit lui - même,

que propoſer une eſquiſſe qu'il laiſſe à

développer aux maîtres de l'art ; & tous

les médecins ne ſont pas obligés d'être

auſſi habiles que le célèbre Perrault dans

la conſtruction.

L'Irréligion dévoilée & démontrée con

traire à la ſaine philoſophie ; par P. J.

Boudier de Villemaire, écuyer.

Leves guſtus in philoſophiâ movent ad atheiſmum,

· pleniores ad Religionem,
•- - · BA c o N.

.. vol. in-12. A Paris, chez Dufour, li

· braire , rue de la Juiverie, & Mo

nory, vis à vis la Comédie Françoiſe.

» Le nom ſeul de philoſophie, nous dit

» l'auteur au commencement de cet ouvra

'» ge, annonce le plus ſublime emploi de la

|

,
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» raiſon. La vérité qu'elle recherche , &

» les principes des choſes ne ſe trouvant

» qu'en Dieu, c'eſt à lui qu'il faut néceſ

» ſairement qu'elle remontepour atteindre

» ſon but. Les intelligences crèées, dans

» quelque ordre qu'elles ſoient, n'ont de

» lumière que par une émanation de la

» Sageſſe incréée , & ne font que réflé

» chir les rayons de celle dont elle veut

» bien les éclairer. La bonté a la même

» origine ; le bon n'eſt que le vrai réduit

» en acte, & dérive des convenances po

» ſées par le Créateur entre les êtres. Qui

» conque le méconnoît,doit donc perdre

» de vue la règle , & du bon & du vrai,

» L'un & l'autre ſont l'objet de la philo

» ſophie, & ne peuvent être ſaiſis que

» par l'homme qui fixe ſes regards ſur

» la Vérité éternelle. Elle eſt le ſoleil de

» l'ame. Lorſqu'entre elle & nous s'in

» terpoſent les objets de nos cupidités ,

» la raiſon ſouveraine eſt éclipſée, & la

» nôtre tombe dans d'épaiſſes ténèbres.

» C'eſt à la philoſophie à éloigner ces ob.

» jets qui ferment le paſſage à la lumière;

» la philoſophie eſt, comme on le voit,

» une théologie naturelle qui rapproche

» l'homme de Dieu, au lieu de l'en éloi- .

» gner. » - -

: Ce principe poſé, comment a-t-on pu
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des grands Auguſtins ; & chez Aug.

Mart. Lottin aîné, imprimeur-libraire,

rue St Jacques, au Coq.

| Ce nouveau cahier préſente, ainſi que

les précédens, des recherches curieuſes,

utiles & éclairées par une ſage critique.

On lira ſur tout avec intérêt les diſcuſ

ſions dans leſquelles l'auteur eſt entré ſur

ce qui regarde les différens établiſſe

mens qu'ont formés à Paris les Annoncia

des Céleſtes ou les Filles Bleues, les Re

ligieuſes Annonciades du St Eſprit, les

Religieuſes de Notre Dame de Bon-Se

cours, de la Charité de Notre Dame, de

la Magdeleine de Trainel , de la Viſita

tion de Sainte - Marie, de la Conception,

les Hoſpitalières de la Raquette, de Ste

Anaſtaſe, les Filles de la Ste Trinité, de

la Croix, les Chanoineſſes de Notre-Da

me de la Victoire, les Chanoines Régu

liers de Ste Catherine du Val - des-Eco

liers, les Pénitens réformés du Tiers Or

dre de St François , vulgairement appe

lés les Picpus ; les Minimes , &c. Ces

diſcuſſions critiques ne ſont point parti

culières à l'hiſtoire topographique de Pa

ris ; elles répandent auſſi quelques lu

mières ſur l'hiſtoire eccléſiaſtique de la
: s : -- · · · · · · · · · · · · · · · †
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France. Ces diſcuſſions, ainſi que plu

ſieurs que l'auteur nous donne ſur l'ab-.

baye St Antoine, la Baſtille, la Porte St

Antoine, l'Hôtel royal de l'Arquebuſe,

l'Egliſe de Ste Marguerite, celle du petit
Saint-Antoine & autres monumens , en

inſtruiſant le lecteur, le convaincront fa

cilement qu'il courra preſque toujours le

riſque de ſe tromper, ſi,,dans les études

qu'il ſe propoſe de faire de l'hiſtoire, il

ajoute foi à des copies ſouvent très-fauti

ves, ou s'il s'en rapporte à des écrivains

qui ſe ſont contentés de travailler ſur les

mémoires qu'on leur a communiqués ſans,

les avoir examinés ou approfondis,& ſans

avoir, comme fait ici l'auteur des recher

ches que nous annonçons , rectifié les

faits ſur les originaux qui les conſtatent

avec plus de certitude que la tradition la

plus accréditée. -

Les hiſtoriens ont quelquefois rapporté

ſur l'origine de certains monumens reli-, 2

gieux, des opinions qui ne paroiſſent

avoir d'autre fondement que la pieuſe .

crédulité de nos ancêtres. M. J. fait à ce .

ſujet une réflexion qui doit guider celle

du lecteur, lorſqu'il rencontre dans l'hiſ

toire des exemples d'une ſemblable cré

dulité. « Dans ces ſiècles d'ignorance, où ,

| II. Vol. F
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» la France fut ſi long-temps plongée, il

» étoit aiſé de ſéduire les eſprits; les vé

» rités ſimples n'étoient ni connues, ni

» écoutées; l'imagination ſeule avoit le

» privilége de§ les fables qu'elle

» avoit enfantées ; tout ce qui portoit le

» caractère du merveilleux étoit reçu ſans

» réflexion, & adopté ſans examen : il

» ſuffiſoit qu'une viſion prétendue, une

» révélation imaginaire, euſſent quelque

, trait à la religion , pour qu'on les con

» ſidérât comme des ordres du Ciel, dont

» il eût été téméraire d'approfondir la vé,

» rité & auxquels l'impiété ſeule pouvoit

» refuſer d'obéir. Des temps plus heu

» reux ont diſſipé ces ténèbres; mais fi les

» connoiſſances& les lumières qu'il nous

» ont procurées nous ont mis en état de

» diſcerner le vrai d'avec le faux , elles

» nous ont en même temps fait un devoir

« de reſpecter les motifs d'une piété qui

» n'étoit pas éclairée, & ceux des établiſ

» ſemens qu'elle inſpiroit, parce que la

» religion & l'utilité publique en faiſoient

» le principal objet. »

Ce quinzième cahier eſt, ainſi que les

précédens, enrichi d'un très-beau plan,

Ce plan, à cauſe de l'étendue du quartier

St Antoine, eſt divifé en trois planches,
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gravées avec beaucoup d'exactitude & de

netteté.

Tableau de l'Analyſe Chimique, ou pro

cédés du cours dechimie de M. Rouel

le , apothicaire de S. A. S. Monſei

gneur le Duc d'Orléans, démonſtrateur

de chimie au jardin royal des plantes ,

de la ſociété des arts de Londres, &

de l'académie électorale d'Erfort. Vol.

in-8°. petit format de 182 pages. A Pa

ris, chez Vincent, imprimeur, rue des

Mathurins, & chez l'auteur, rue Jacob.

Différens démonſtrateurs en chimie ont

reconnu l'utilité du tableau que nous

annonçons. M. Baumé , de l'académie

royale des ſciences, a publié, ſous le titre

de Manuel de chimie, un précis exact des

opérations fondamentales de la chymie.

M. de Machy a donné depuis un ouvrage

dans le mêmegenre qui a pour titte procé

dés chimiques. Le tableau de l'analyſe

chimique de M. Rouelle préſente le mê

me objet d'utilité. L'auteur dit dans ſon

avertiſſement que feu M. Rouelle ſon

frère , de l'académie royale des ſcien

ces , avoit ſenti de bonne heure la né

ceſſité de préſenter à ceux qui ſui

· voient ſes cours de dimi tableau

, 1]
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précis, mais ſenſible de toutes les opéra

tions qui formoient la chaîne de ſes dé

monſtrations, & ſervoient de fondement

à ſa doctrine. Il crut qu'il n'y avoit rien

de plus propre à remplir cet objet que

d'expoſer dans des flacons & des bocaux

de verre tous les produits bien diſtincts

& bien ſéparés de chaque opération ,

en même temps que l'écriteau qu'il

feroit coller ſur les vaiſſeaux con

tiendroit l'indication très - ſimple, très

courte, mais fort claire, de chacune de

ſes expériences, & des réſultats qu'il en

avoit obtenus ; & il leur donna le nom

de procédés du cours de chimie. Comme

ces procédés ſuivoient pas à-pas l'ordre &

» le progrès de ſes leçons, il les faiſoit

» placer,à meſure qu'ils ſe multiplioient,

» ſur les tablettes de ſon laboratoire, pour

u y reſter pendant tout le cours. L'expé

» rience a fait voir de quelle utilité cette

» expoſition étoit pour ſes auditeurs. Ils

» y trouvoient une répétition très-courte,

» mais ſenſible, de ce qu'ils avoient déjà

» vu ; enſorte que l'opération ſe répétoit

» encore, pour ainſi dire, une ſeconde,

» une troiſième fois , en un mot , tant

» qu'ils vouloient, ſous leurs yeux. L'u-

» tilité de ces procédés fut tellement ſentie

» par tous ceux qui fuivoient les leçons
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» de feu M.Rouelle, que,parmi ſes diſci

» ples, il y en a eu beaucoupquiont vou

| » lu en avoir une ſuite complette des trois

» règnes chez eux; & les autres, à qui ou

» l'éloignement de leur patrie, ou d'au

» tres circonſtances particulières ne per

» mettoient pas de ſe procurer cette reſ

'» ſource,s'endédommageoient en copiant

» ou faiſant copier les écriteaux de ces pro

» cédés, dans le même ordre qu'ils étoient

» expoſés.»Mais les copies manuſcrites ou

imprimées qui s'en ſont fort multipliées ne

préſentent pas à beaucoup près une ſuite

des trois règnes auſſi complette que celle

que M. Rouelle vient de publier. Les re

· cherches de l'auteur, les expériences mul

tipliées qu'il a faites & ſes obſervations

journalières ont porté ce tableau de l'ana

lyſe chimique à un degré d'utilité très

· étendue. L'analyſe animale offre elle ſeule

2 18 procédés au lieu de 44 qu'on trouve

dans les cahiers de feu M. Rouelle,

On conçoit de quel avantage ce tableau

des analyſes des trois règnes doît être pour

ceux qui ſuivent les cours de M. Rouelle.

Les perſonnes qui,par état ou par goût,ſe

ſont livrées à l'étude de la chimie,trouve

rcnt de leur côté dans ce tableau les réſul

tats d'une infinité d'expériences qui les

F iij
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empêcheront d'oublier ce qu'elles ont aps

pris, ou exciteront leur curioſité ſur plu

fieurs objets importans de la chimie qu'el

les peuvent ignorer.

L'auteur pour rendre ces procédés d'une

utilité plus générale, en a fait faire une

édition ſous format in-4°., de manière

qu'il y a un côté de chaque page en blanc,

afin qu'on puiſfe couper & coller chaque

procédé en écriteau aux flacons & bocaux,

& que ceux qui voudront répétet toutes

ces expériences & ſe faire une collection

de procédés chimiques, ſoient par-là diſ

penſés d'écrire chaque étiquette.

Comme ce tableau de l'analyſe chimi

que eſt particulièrement deſtiné à rappe

ler aux élèves les opérations d'un cours de

chimie, on ne peut qu'exhorter M.Rou

'elle à mettre dans l'énoncé de ſes opéra

tions toute la clarté, toute la préciſion.

& toute l'exactitude dont cet énoncé eſt

ſuſceptible. Le procédé 4, par exemple,

pouvoit être indiqué avec plus de préci

ſion ; il eſt dit : « huile eſſentielle dero

» marin, retirée en diſtillant avec l'eau de

» romarin frais , au degré de chaleur

» de l'eau bouillanre. » Ne ſeroit-il pas

mieux pour la clarté &l'exactitude, d'écri

re : huile eſſentielle de romarin , retiréed#
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romarin frais diſtillé avec de l'eau au degré

de chaleur de l'eau bouillante ?

Le procédé 45,page 8, eſt ainſi énoncé !

» ſoude ; cendres retirées par la combuſ

, » tion de différentes plantes. Elles con

» tiennent l'alcali fixe, baſe du ſel ma

» rin ou natrum des anciens 3 du ſel ma

» rin, du ſel fébrifuge, un peu d'alkali

» fixe végétal , du tartre vitriolé & de la

» terre du végétal. » Les expériences de la

chimie nous démontrent que la ſoude

contient un très-grande quantité d'alkali

marin, & même que ce ſel eſt la baſe de

la ſoude ; & ce n'eſt point là l'idée que les

étudians prendront d'après l'étiquette que

nous venons de rapporter. L'alkali fixe

d'ailleurs , comrne la même étiquetta

ſemble l'énoncer , n'eſt point la baſe du

ſel marin : ce ſel a pour baſe, ainſi que

l'enſeigne la chimie, l'alkali minéral ou

les criſtaux de ſoude. -

Il eſt dit, page 149, que « la porcelaine

» chinoiſe eſt compoſée de Ka-c-lin , de

» Spath fuſible & d'argille. » Les chimif

tes qui ont le plus travaillé ſur cette ma

tière, ont recQpnu que le Ka-o-lin eſt une

véritable argile blanche, & , ſuivant l'é-

noncé ci§ paroîtroit que ce ſeroit

une terre à part.

F iy
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º Nous ne citerons plus que cet article

page 1 3o. * Mercure précipité perſe : mer

» cure réduit en poudre rouge par la ſim

» ple coction ou ébullition , ſans qu'il

» ait perdu ſon phlogiſtique. Ce faux

» précipité , pouſſé au feu à le faire rou

» gir, ſe revivifie en mercure coulant. »

Le précipité perſe ſoumis à la diſtillation

fournit à la vérité une petite quantité de

mercure coulant , mais c'eſt la portion

qui n'étoit point calcinée. Le reſte ne ſe

revivifie point en mercure à moins qu'on

n'ajoute quelque matière propre à fournir

du phlogiſtique. Il ſe ſublime au contrai

re en un ſublimé rouge très-beau & très

bien criſtalliſé.

Memoire concernant l'Ecole royalegratuite

· de Deſſin, où l'on montre l'utilité de

cet établiſſement , les avantages qui en

réſultent , les détails de l'adminiſtra

tion & de la direction ; & générale

ment tout ce qui peut y avoir rapport ;

volume in 4° d'environ 4o pages, de

l'Imprimerie royale. On peut ſe pro

curer ce mémoire à Paris , chez M.

Bachelier, peintre du Roi, directeur

de l Ecole , aux Tuileries , cour roya

le, ſous le veſtibule, n°. l'. & aux Eco

-
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les gratuites de Deſſin, collége d'Au

tun, rue &vis-à-vis St André des-Arts.

Ce mémoire eſt un compte rendu au

Public, de l'utilité, des avantages & des

détails d'un établiſſement qui l'intéreſſe

particulièrement, puiſqu'il procure à une

Jeuneſle toujours turbulente le moyen

d'employer utilement ſon temps , de

s'inſtruire gratuitement des élémens du

deſſin, & de contribuer par un travail ſui

vi aux progrès des arts. Ces progrès dé

pendent plus qu'on ne penſe ordinaire

ment de la main d'un ouvrier inſtruit. En

effet ſi un artifte, au lieu de trouver un

homme déjà préparé & en état de lire ſa
ja prep

penſée, ne rencontre qu'un manœuvre, il

ſe rebute ou il ſe voit obligé de rétrécir

ſes idées pour ſe conformer au peu de ca

pacité de ſon ouvrier. -

Les études de cette Ecole gratuite de

deſſin ſont diviſées en trois genres : la

géomérrie & l'architecture ; la figure &

les animaux ; les ſleurs & l'ornement.

Cette diviſion comprend tous les rapports

des différens arts mécaniques. On a de

même diviſé toutes les eſpèces de profef

ſions connues en trois claſſes, afin de pou

voir adapter à chacune d'elles le genre d'é-

F y
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tude qui lui eſt le plus analogue; de ſorte

qu'un élève qui ſe préſente à l'école, indi

quant le genre de profeſſion à laquelle il

ſe deſtine , eſt admis au genre d'étude

qui y eſt affecté plus ſpécialement. Par

exemple , un élève qui ſe deſtine à être

maître maçon, eſt admis dans le genre

de la géométrie & de l'architecture, &

ainſi des autres. L'inſtruction dans tous les

genres commence par la géométrie. • Elle

» ſeule, comme le remarque judicieuſe

» ment l'auteur de ce mémoire, peut ar

» rêter les écarts de l'imagination, la con

» tenir dans les bornes de la raiſon, &

» faire circuler, s'il eſt permis de s'ex

» pritner ainſi, les idées dans des canaux

» réguliers lorſqu'on s'eſt éloigné de ſes.

» principes. Que ſont devenus les orne

» mens qu'on répandoit ſans goût dans

» tous les genres d'ouvrages, ſous prétexte

» de les rendre pittoreſques? Quelques ar

» tiſtes ſe ſont élevés contre ce genre ba

» roque, mais la multitude ignorante a

» conſervé ſes préjugés & ſuivi le tor

» rent : leurs productions, que le bon ſens

» déſavoue, révoltent les lumières de la

» raiſon par la monſtrueuſe diſproportion

» desobjets qu'ils ont réunis : nos appar

» temens ſont encore chargés de cesdéco

4
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» rations informes enfantées ſans génie ;

» des formes irrégulières en ont banni le

» quarré, le rond & l'ovale comme des

» pauvtetés gothiques : à ces belles corni

» ches qui décoroient ſi richement nos pla

» fonds, ont été ſubſtitués les dentelles,

» la broderie , les roſettes en filigrane ,

» les cartels de travers & autres ornemens

» auſſi frivoles, bien plus faciles à exé

» cuter en ce qu'ils n'aſtreignent à aucune

» dimenſion raiſonnée : la noble ſymmé

» trie, puiſée dans la nature, paroiſſoit

» froide, à des cerveaux brûlés; les for

» mes tourmentées avoient la préférence

» ſur cette heureuſe ſimplicité conſacrée

» par l'approbation & l'admiration de tant

» de ſiècles. C'eſt donc rendre un grand

» ſervice aux arts que d'élever la Jeuneſſe

» dans les principes de la géométrie : non

» ſeulement cette ſcience développe l'in

» telligence, elle rend encore la préciſion

» familière , par la connoiſſance exacte

» des dimenſions de tous les corps, con

» ſidérés ſous différens aſpects. Quelle

» immenſe quantité de rapports utiles &

» ignorés, & qu'on n'eût apperçus que

» peu-à-peu , par haſard & ſucceſſive

» ment, qui ſe manifeſtenr, pour ainſi

» dire , en un clin d'œil par le ſecours des

» la géométrie t»

F vj
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' Ces réflexions & le zèle de celui qui

eſt à la tête de la direction de cette école

· ne peuvent que contribuer à fixer parmi

· nous les belles proportions & le goût no

ble & ſimple de la ſage Antiquité. Le di

'tecteur, en excluant de ſon école ce tor

tillé ridicule dont il vient d'être parlé,

veillera également pour empêcher qu'on

, ne lui ſubſtitue un ſtyle maigre, de peti

· tes recherches de diſtributions, un rafi

· nement de décorations & d'ornemens,

dont pluſieurs de nos ſalons modernes ſont

, ſurchargés ; ce qui les fait plutôt reſſem

,bler à une boutique d'orfévrerie qu'à un

- lieu décoré par le génie des arts.

Les détails qui concernent l'adminiſ

, tration de l'Ecole gratuite doivent être

· lus dans ce mémoire. Le tableau de cette

adminiſtration à laquelle préfide un zèle

vraiment patriotique, portera ſans doute

, le citoyen aiſé à ſe ranger au nombre des

| bienfaiteurs de cette école dont on a don

. né ici la liſte. .

· La protection fignalée que Sa Majeſté

, a, par ſes lettres-patentes du 2o Octobre

, 17 67, accordée à cette école ; le concours

de citoyens de tous les Ordres pour ſou

· tenir cet établiſſement, & l'empreſſement

des familles ouvrières à en profiter, ſont
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ſans doute la meilleure réponſe que l'on

puiſſe faire à cet eſprit détracteur qui a

cherché à former des objections contre

cet établiſſement. L'utilité qui en réſulte

pour les arts eſt ſuffiſamment démontrée

dans le mémoire que nous venons d'an

noncer. Mais, en accordant aux adverſai

res de cette école que pluſieurs des élèves

qui y ſont admis n'y font que des progrès

infructueux, ne doit on pas toujours re

garder comme un grand avantage pour la

ſociété en général la facilité que cet étà

bliſſement procure aux familles pauvres ,

de retenir une Jeuneſſe tumultueuſe, in

docile & ordinairement diſpoſée, par le

défaut d'occupation, à s'adonner à toutes

ſortes de vices ? Il y a donc lieu d'eſpérer

que cet établiſſement , que nous avons

vu ſe former ſous nos yeux, trouvera en

tout temps des protecteurs dans ceux qui

s'intéreſſent aux progrès du goût &†

· arts, & dans les Magiſtrats qui veillent

au bonheur de la ſociété.

Methode récréative pour apprendre à lire

aux enfans, ſans qu'ils y penſent ; par

M. le Baron de Bouis, auteur du Par

terre géographique & hiſtorique & du So

litaire géométrique, Dédié à Mgr le Duc
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*

d'Enguien. Brochure, in 3°. prix, r z

ſols. A Paris , chez l'auteur, quai de

Bourbon. Iſle St Louis, près de la rue

de la Femme-ſans-tête; & chez Dela

guerte , imprimeur-libraire , sue de

la Vieille-Draperie.

L'auteur a auſſi nommé cette méthode

Syllabaire joyeux, parce que dans la vue

d'épargner à l'enfant le travail & les

pleurs, ila imaginé de lui enfeigner l'al

phabet & de lui apprendre à lire par le

moyen de différents jouets qui excitent ſa

curioſité & fixent ſon application fans la

fatiguer & même en la recréant.

On trouve à l'adreſſe ci-deſſus & chez

Deſnos, libraire , rue St Jacques , un

autre ouvrage du même auteur, ſervant

de ſupplément ou d'explication à ſon Par

terre géographique & hiſtorique. Ce parterre

a été publié pour la première fois en 1753 .

Pluſieurs inſtituteurs ont applaudi à la mé

thode de l'auteur de repréſénter en relief

ou par des objets ſenſibles & recréatifs

pour l'enfant,ce qu'on ne lui enſeigne or

dinairement que par le moyen de caractè

res d'imprimerie. Les progrès que des en

fans du plus bas âge ont faits dans la lec

ture, la géographie & l'hiſtoire par la

méthode de M. de Bouis,ſont la meilleure
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preuve que nous puiſſions donner de la

bonté de ſon ſyſtême. On conçoit d'ail

leurs qu'une méthode qui parle plus aux

ſens & à l'imagination qu'à l'eſprit, &

ui fait ſervir les jouets ordinaires des en

§ aux leçons qu'on leur donne, bannit

néceſſairement de ces leçons tout eſprit

de contrainte, laiſſe l'enfant ſe livrer à ſa

gaieté ordinaire, & grave ſans peine dans

ſa mémoire les objets que l'on veut y tra

C6 Te

Principes de l'Art du Tapiſſier : ouvrage

utile aux gens de la profeſſion , & à

ceux qui les emploient ; dédié à Mon

feigneur le Dauphin. Nouvelle édi

tion , revue, corrigée & augmentée,

& enrichie de figures en raille douce.

Par M. Bimont, maître & marchand

Tapiſſier; vol. in-12. A Paris, de l'im

primerie de Lottin l'aîné, rue St Jac

que, au Coq- -

w

| La première édition de cet ouvrage a

été publiée ſous le titre de Manuel des

Tapiſſiers. Les additions conſidérables que

l'auteur a faites à ce manuel l'ont autoriſé

à lui donner un titre qui annonçât les

inſtructions méthodiques que l'auteur

publie aujourd'hui ſur ſon art. L'ouvrage,



136 MERCURE DE FRANCE.

dans cette nouvelle édition, eſt diviſé en

deux parties. La première traite de la qua

lité , de l'uſage & des façons que l'on

doit donner aux étoffes & autres mar

chandiſes qui ſervent à meubler les appar

temens. La ſeconde en marque la quan

tité & les prix , autant que les matières,

qui ne conſervent pas toujours la même

valeur dans le commerce , peuvent le

permettre. Ce ſimple expoſé ſuffit pour

faire connoître l'utilité de cet ouvrage,

non-ſeulement pour les jeunes Tapiſſiers

& tous ceux qui s'occupent par état des

ameublemens, mais encore pour les par

ticuliers qui veulent n'être pas tout-à-

fait étrangers à cette partie de l'économie

domeſtique. -

Nouvelle édition revue & corrigée en

. deux tomes in-4°. de plus de 8oo pag.

| chacun , de la Défenſe de la Déclara

tion du Clergé de France, de 1 682 ,

· touchant la Puiſſance Eccléſiaſtique ,

compoſée en latin par M. Boſſuet,Evê

· · que de Meaux, & traduite en françois

avec des notes hiſtoriques , critiques ,

théologiques ; & d'une diſſertation ré

futative des quatre tomes in - 4°. du

| | Cardinal Orſi, contre ladite Défenſe ,
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par M ***. A Paris, chez Louis Cel

lot, imprimeur-libraire, rue Dauphi

ne, avec approbation & privilége du

Roi, 1774. -

, Dans la préface miſe à la tête de cette

nouvelle édition , le traducteur fait l'hiſ

toire littéraire de l'ouvrage de M. Boſ

ſaet, dont il montre l'importance & mê

me la néceſſité, raconte les divers con

tre tems qui, pendant la vie de ce Pré

lat, empêchèrent de le publier, détaille

| tous les ſoins que le ſavant auteur s'eſt

donnés pour le rendre parfait, ſes fréquen

tes réviſions, les changemens & addi

tions que les circonſtances l'ont obligé

d'y faire , & dit comment M. l'Evêque

de Troyes , neveu du grand Evêque de

Meaux, lui perſuada d'être éditeur de

l'ouvrage latin de ſon oncle, de le tra

duire en françois , & de mettre, tant

dans le latin que dans le françois, des no

·tes aux endroits qui pouvoient en avoir

beſoin, ll ſuit de la narration de ce tra

ducteur, que de tous les ouvrages de M.

Boſſuet, ſa Défenſe de la Déclaration eſt

celui dont il s'eſt le pius occupé pendant

un grand nombre d'années; & que cet ou

vragequi doit infiniment intéreſſer tous les

bons François,eſtle plus profond,le plus ſa
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vant & le plus théologique & tout-à-la

fois le plus methodique & le plus clair

qu'on aft jamais compoſé en faveur des

maximes & des libertés de l'Egliſe Galli
C2IlIlC •

Cette édition a, ſur la première, un

avantage conſidérable, en ce qu'elle eſt

augmentée d'une diſſertation réfutative

des quatre gros volumes in-4°. de M. le

Cardinal Orſi, contre quatre ou cinq li

vres de la Défenſe , & c. de M.†. -

La traduction a été revue & corrigée avec

ſoin ; il y a beaucoup de notes nouvelles

& une table détaillée des matières.

Eſſai ſur la taille des arbres fruitiers,par une

Société d'Amateurs, in-8°. , d'environ

7o pages, avec figures. On en trouve

des exemplaires chez Langlois, Li-)

braire, rue dn Petit-Pont St Jacques.

A Paris.

Une Société d'Amateurs donne dans

ce petit ouvrage ſes obſervations ſur la

taille des arbres fruitiers. Elle a imaginé,

pour rendre ſes préceptes plus ſenſibles,

de réduire en plan géométrique, la forme

que doit avoir l'arbre perfectionné par

· l'art, & d'aſſujettir en quelque ſorte aux

règles de la géométrie , la taille des at

bres fruitiers.Ce petit Traité eſt accom
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é de pluſieurs planches gravées, dans

leſquelles les lettres & chiffres joints aux

figures, indiquent au Cultivateur, les

branches qu'il doit couper ou conſerver,

incliner ou redreſfer.

On ſe propoſe d'établir dans la produc

tion des branches & des fruits, un ordre

dont l'effet eſt d'augmenter l'utilité & la

· décoration des jardins. Les moyens d'y

parvenir font , la taille , le pincement , .

l'ébourgeonnement & le paliſſage. Mais on

ne peut les employer avec ſuccès, qu'en y

apportant la plus juſte combinaiſon, pour

ne point s'écarter de l'ordre de la végéta

tion. Ce Traité donne les meilleurs procé

dés,pour élever l'art de la taille des arbres

fruitiers au degré de perfection dont il

peut être ſuſceptible; ils ſont fondés ſur

l'expérience & le raifonnement, & ex

# avec autant de clarté que de préci

OIl,

L'Evangile médité & diſtribué pour tous

les jours de l'année, ſuivant la con

corde des quatre Evangéliſtes; ouvrage

diviſé en 1 2 volumes. A Paris, chez

C. P. Berton, Libraire , rue St Viétor,

vis- à vis le ſéminaire de St Nicolas

du-Chardonnet , & Ch. Simon , Im

primeur-libraire, rue des Mathurins. .

#.
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Cet ouvrage eſt d'un homme profond

dans la ſcience du ſalut & dans l'intel

ligence des livres ſacrés. Il y a long-tem Ps,

comme il l'obſerve lui - même, que l'on

deſiroit des méditations ſur tout le texte

de l'Evangile ; perſonne n'avoit encore

tenté cette entrepriſe. On s'étoit borné à

quelques traits patriculiers ſur quelques

verſets du texte ſacré ; mais on ne s'étoit

as donné la peine d'expliquer le ſens

§ de l'Evangile, de lever les diffi

cultés qui s'y rencontrent , de ſuivre la

concorde des Evangéliſtes, & d'en tirer des

vérités morales liées & ſuivies : il ne faut

donc pas confondre cet ouvrage avec tant

d'autres livres de méditations. Celui - ci

réſente la ſuite de l'hiſtoire évangélique,

† concorde des quatre Evangéliſtes, l'a-

nalyſe & l'explication du texte. Le Lec

teur y verra des réflexions morales ; un

commentaire ſuivi ; le ſens littéral & ſpi

rituel, expliqué & réuni ſous un même

point de vue. Chaque trait particulier y

eſt développé ſéparément , diviſé en ſes

points naturels , & ſous - diviſé ſuivant

l'ordre du texte & l'exigence des ma

tières. Enfin , on y trouve des ſujets d'ho

mélies, d'exhortations , d'inſtructions fa

milières, dont chaque méditation eſt
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comme le cannevas tout préparé, que

chacun pourra aiſément remplir, augmen

ter & perfectionner,ſelon que les circonſ

tances l'exigent. Cet ouvrage eſt diviſé

en 1 2 volumes , chaque volume conte

nant 3 o méditations par chaque mois. Ce

n'eſt point faire l'éloge de ce livre, mais

celui de l'Evangile, que de dire qu'en le li

ſant, on s'inſtruit à fonds de la religion

& des devoirs qu'elle impoſe ; qu'on ap

prend à connoîrre J. C., & à penſer ſe- `

lon l'eſprit de Dieu ; qu'on ſe déſabuſe

des folles erreurs qui ſéduiſent & occu

pent les mondains ; qu'on ſe délivre des

ſuperſtitions & des vains ſcrupules qui

déshonorent la vraie piété; qu'on ſe rem

plit d'une foi vive , de l'eſpérance des

biens éternels & de l'amour du ſouve

rain bien ; qu'on ſe procure la paix du

cœur & les reſſources de cette conſolation

ſolide qui ne vient que de Dieu , qui

adoucit tous les maux , & qui ſeule eſt

capable de nous ſoutenir dans toutes les

ſituations tumultueuſes, critiques & fâ

cheuſes de la vie. -

* Tout le texte ſacré des quatre Evan

géliftes entre dans ces méditations, &

s'y trouve preſque tout traduit ; mais ni.

dans la traduction, ni dans la concorde
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entrepriſes, leurs dangers, leurs plaiſirs ,

& qui font parcourir à leurs lecteurs

des mers & des contrées nouvelles. Nous

1 endrons compte plus particulièrement de

ces voyages dans le prochain volume du

Mercure.

Tractatus de Incarnatione Verbi divini,

Auctore uno è Pariſienſibus Theologis;

editio ſecunda auctior , 3 vol. in 12.

A Paris, chez J. G, Clouſier, lmpri

meur-Libraire, rue St Jacques.

L'Incarnation du Verbe divin étant

le fondement de la foi & de la religion

chrétienne, on ne peut apporter trop d'at

tention & de travail, pour rendre cette

grande vérité ſenſible & démontrée. Le

ſavant Théologien, Auteur de ce nou

veau Traité , n'a rien emprunté de ſes

prédéceſſeurs qui ont diſcuté le même

objet; il a mis dans ſon ouvrage un autre

plan, & il a employé d'autres raiſonne

mens, qui prouvent la fécondité des

moyens, tous concourant à conſolider

cette baſe de notre croyance & de notre

ſalut.

La première édition de cet excellent

Traité étoit épuiſée depuis long temps ,

& c'eſt pour ſatisfaire à beaucoup de de

" ... . " - mandes,
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mandes, que l'Auteur a donné cette ſe

conde édition, augmentée , enrichie de

différensTraités importans, & des témoi

gnages de pluſieurs Papes & de la Faculté

de Théologie de Paris. - -

Vie Chrétienne, ou Principes de la Sa

geſſe , diviſés en quatre parties, dont

· la première traite de l'inſtruction &

- du devoir de la Jeuneſſe ; la ſeconde

embraſſe les obligations de l'âge

moyen; la troiſième traite de la con

duite de la Vieilleſſe ; la quatrième

renferme des principes pour la com

munion , avec la manière de bien aſ

ſiſter à la Sainte Meſſe ; par le R. P.

Colomb , Barnabite, 2 vol. in. 1 2.A

Paris , chez Laurent Prault, au bas du

Pont St Michel; Gogué, rue du Hu

repoix ; Humaire , rue du Petit-Pont.

| Cet ouvrage renferme des inſtructions

propres à tous les âges & à toutes les con

ditions de la vie , & remédie aux incon

véniens d'une morale trop générale, dont

l'application n'eſt pas toujours aiſée à

toutes ſortes de perſonnes. Les jeunes

gens y apprendront ce qu'ils doivent à

Dieu, à leurs parens & à la ſociété. Ils

| II. Vol. - G
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y trouveront l'eſprit de la religion, & la

manière dont ils doivent en remplir les

devoirs. Les pères & les mères y verront

dans toute leur étendue , les obligations

de leur état, l'étroite relation qui ſe trouve

entre leur ſalut & celui de leurs enfans ,

la néceſſité de veiller ſur leur conduite,

de les former de bonne heure aux pratiques

du Chriſtianiſme , & de les garantir des

piéges du mauvais exemple. Les Maîtres

& les Maîtreſſes y apprendront les devoirs

que la religion leur impoſe à l'égard de

leurs ſerviteurs, l'attention qu'ils doivent

apporter à leur ſalut, & l'uſage qu'ils doi

vent faire de l'autorité qu'ils ont ſur eux.

Ler ſerviteurs eux-mêmes s'y inſtruiront

de l'eſprit dans lequel ils doivent ſervir,

de l'attention avec laquelle ils doiventmé

nager & les intérêts & la réputation de

leurs maîtres, du reſpect & de l'attache

ment qu'ils ſont obligés de leur vouer.

· Les perſonnes avancées en âge y ap

rendront à ſe détacher de la vie, à ſouf

rir, d'une manière utile à leur ſalut, les

peines & les infirmités de la vieilleſſe, à

revenir ſur le paſſé, à régler les affaires de

leur conſcience , & à tâcher de ſe mettre

dansl'état où elles voudroient être trouvées

lorſque le Seigneur les retirera de ce
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monde. Elles y apprendront à pratiquer

la patience, à réparer les fautes pallées,

& à ne s'occuper que de la penſée de leur

II]OI [ ,

La quatrième partie qui traite du Sa
crement de l'Euchariſtie, renferme des

inſtructions ſur les diſpoſitions qu'on doit

apporter à la communion, avec un exer

cice pourbien aſſiſter à la ſainte Meſſe. .

Le ſtyle de cet ouvrage eſt ſimple

comme il convient à un livre de piété ;

& l'Auteur paroît avoir rempli ſon but ,

qui eſt de perſuader la néceſſité des ver

tus chrétiennes, d'en faire ſentir les avan

tages, d'en développer les catactères &

d'en faciliter la pratique.

L'Homme confondu par lui-même, ſecon

de édition revue, corrigée & conſidé

rablement augmentée; brochure d'en

viron 2oo pag petit in-12.A Londres;

& ſe trouve à Paris, chez Moutard,

quai des Auguſtins, & Jorry, impri

meur, rue de la Huchette. -

L'auteur s'eſt attaché à repréſenter les

funeſtes effets de l'oiſiveté, du jeu, des

préjugés, de l'amour-propre, de l'orgueil,

de l'amour, de l'ambition ; il fait voir

G ij "
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les avantages de la douceur, del'amitié.

de la vertu. Tout ſon ouvrage tend à

prouver « combien l'homme livré à ſes

» paſſions jouit peu de lui-même, & des

» plaiſirs qu'elles ſemblent lui offrir ;

» combien leur joug eſt odieux ; combien

» elles menacent ſans ceſſe la ſociété d'une

» diſſolution générale ; combien enfin

» l'homme qui a le bonheur de revenir

» de ſon ivreſſe ſe trouve confondu par

» lui-même, c'eſt-à-dire, par la honte &

» le remords. »

Hiſtoire de la Ville de Bordeaux par Dom

de Vienne, in-4°. enrichi de planches

gravées, propoſée par ſouſcription.

Cette hiſtoire doit préſenter le premier

état de Bordeaux, ceux qui lui ont ſuc

cédé & les monumens qui le décorent ;

les révolutions qui l'ont fait paſſer ſous

différens maîtres ; les troubles excités

dans ſon ſein par des diviſions inteſtines;

ſes premières loix & les changemens

qu'elles ont éprouvés; ſes uſages les plus

remarquables, ſon commerce, la con

noiſſance générale de ſes vins, les éta

bliſſemens formés dans cette ville par la

religion, les loix & les arts; les perſon
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nes qui l'ont illuſtré par leurs talens &

par leurs vertus éminentes; ſon cérémo

nial dans les occaſions les plus remarqua

bles, enfin la liſte de ceux qui y ont oc

cupé des places diſtinguées.

Ce plan renferme tout ce qu'il eſt im

portant & curieux de connoître de la ville

de Bordeaux, & l'auteur n'a rien négligé

pour le remplir avec exactitude. On con

tinuera de recevoir les ſouſcriptions à

Bordeaux, chez les libraires; & chez l'au

teur à l'abbaye de Ste Croix ; à Paris, chez

la V°. Deſſaint, rue du Foin St Jacques ;

Saillant & Nyon, rue St Jean - de - Beau

vais,& Crapart, rue de Vaugirard. Le prix

de la ſouſcription pour le ſecond volume

en feuilles eſt, ainſi que celle du pre

mier, de 6 liv. en ſouſcrivant, & de 6 liv.

en retirant l'ouvrage. L'impreſſion en

commencera auſſi - tôt que les ſouſcrip

teurs du premier volume auront remis les

fonds, & il paroîtra dans le courant de

l'année 1775. On trouvera auſſi, chez

l'auteur & chez les libraires indiqués, le

premier volume au prix de la ſouſcription

juſqu'à ce qu'on ferme celle du ſecond.

, G iij
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A C A D É M I E S.

I. -

· Prix propoſes par la Société royale

d'Agriculture de Limoges.

LA Société d'Agriculture de Limoges a

diſtribué au mois de Janvier 1768 le Prix

qu'elle avoit propoſé ſur l'hiſtoire du Cha

rançon & les moyens d'en préſerver les

grains, dont elle avoit donné le ſujet dans

un Programme publié au commencement

de 1766. Des circonſtances dont il eſtinu

tile de rendre compte l'ont empêchée d'an

noncer juſqu'à préſent la diſtribution dece

prix donné au mémoire Nº. 4, qui avoit

pour deviſe, Populatque ingentem farris

acervum curculio. L'auteur de ce Mémoire

étoit M. Joyeuſe l'aîné, ancien écrivain

principal de la Marine à Marſeille.Son ou

vrage a été imprimé. La Société avoit reçu

ſur la même queſtion deux Mémoires qui

lui ont paru mériter des éloges; le premier

avoit pour deviſe, Quidnam eſt ſapientiſ

ſimum ? experientia, & le ſecond , Teſ

tamur quod vidimus. Lauteur du premier

eſt M. le Fuel,Curé de Jamméricourt près
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Chaumont en Vexin. L'Auteur du ſecond

eſt M. Lœttinger, Médecin penſionné de

la ville de Sarbourg.

La Société avoit annoncé un autre prix

qui devoit être donné en même temps au

meilleur Mémoire ſur la manière d'eſti

mer exactement les revenus des Fonds

dans les différens genres de Culture. Il

ne lui a été envoyé aucun Mémoire qui ait

paru digne du Prix, ni même qui ait ap

proché de traiter le point de la queſtion.

La Société s'étoit propoſé d'annoncer

pour 1769 un prix qu'elle deſtinoit à la

meilleure machine pour battre les grains,

avec la condition qu'elle fût applicable à

la pratique, mais il lui a été préſenté dans

le temps une machine propre à batre les

rains qui lui a paru remplir parfaitement

es vues & les beſoins des cultivateurs.

L'inventeur de cette machine eſt M. Muſ

nier, Sous-ingénieur des Ponts & Chauſ

ſées de la Généralité de Limoges & meme
bre de la Société,au Bureau d'Angoulême.

Quoiqu'il n'ait point eu de concurrens, la

Société a penſé que l'utilité de ſon inven

tion méritoit qu'elle lui donnât le prix.

La Société perſuadée qu'un des ſujets

les plus utiles à traiter eſt celui qu'elle a

propoſé & qui n'a point été rempli ſur la

meilleure manière d'eſtimer exactement les

· G iv
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entrepriſes, leurs dangers, leurs plaiſirs,

& qui font parcourir à leurs lecteurs

des mers & des contrées nouvelles. Nous

1 endrons compte plus particulièrement de

ces voyages dans le prochain volume du

Mercure.

Tractatus de Incarnatione Verbi divini,

Auctore uno è Pariſienſibus Theologis;

| editio ſecunda auctior , 3 vol. in 12.

A Paris, chez J. G. Clouſier, Impri

meur-Libraire, rue St Jacques.

L'Incarnation du Verbe divin étant

le fondement de la foi & de la religion

chrétienne, on ne peut apporter trop d'at

tention & de travail, pour rendre cette

grande vérité ſenſible & démontrée. Le

ſavant Ihéologien, Auteur de ce nou

veau Traité , n'a rien emprunté de ſes

prédéceſſeurs qui ont diſcuté le même

objet; il a mis dans ſon ouvrage un autre

plan, & il a employé d'autres raiſonne

mens, qui prouvent la fécondité des

moyens, tous concourant à conſolider

cette baſe de notre croyance & de notre

ſalut.

La première édition de cet excellent

Traité étoit épuiſée depuis long temps ,

& c'eſt pour ſatisfaire à beaucoup de de

" ... - " - mandes,
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mandes, que l'Auteur a donné cette ſe

conde édition, augmentée , enrichie de

différensTraités importans, & des témoi

gnages de pluſieurs Papes & de la Faculté

de Théologie de Paris. - -

Vie Chrétienne, ou Principes de la Sa

geſſe , diviſés en quatre parties, dont

la première traite de l'inſtruction &

s du devoir de la Jeuneſſe ; la ſeconde

embraſſe les obligations de l'âge

moyen; la troiſième traite de la con

duite de la Vieilleſſe ; la quatrième

renferme des principes pour la com

munion , avec la manière de bien aſ

ſiſter à la Sainte Meſſe ; par le R. P.

Colomb , Barnabite, 2 vol. in. 1 2.A

Paris , chez Laurent Prault, au bas du

Pont St Michel; Gogué, rue du Hu

repoix ; Humaire , rue du Petit-Pont.

· Cet ouvrage renferme des inſtructions

propres à tous les âges & à toutes les con

ditions de la vie , & remédie aux incon

véniens d'une morale trop générale, dont

l'application n'eſt pas toujours aiſée à

toutes ſortes de perſonnes. Les jeunes

gens y apprendront ce qu'ils doivent à

Dieu, à leurs parens & à la ſociété. Ils

| II. Vol. *, - G



146 MERCURE DE FRANCE.

y trouveront l'eſprit de la religion, & la

manière dont ils doivent en remplir les

devoirs. Les pères & les mères y verront

dans toute leur étendue , les obligations

de leur état, l'étroite relation qui ſe trouve

entre leur ſalut & celui de leurs enfans ,

la néceſſité de veiller ſur leur conduite,

de les formerde bonne heure aux pratiques

du Chriſtianiſme , & de les garantir des

piéges du mauvais exemple. Les Maîtres

& les Maîtreſſes y apprendront les devoirs

que la religion leur impoſe à l'égard de

leurs ſerviteurs, l'attention qu'ils doivent

apporter à leur ſalut, & l'uſage qu'ils doi

vent faire de l'autorité qu'ils ont ſur eux.

Ler ſerviteurs eux-mêmes s'y inſtruiront

de l'eſprit dans lequel ils doivent ſervir,

de l'attention avec laquelle ils doivent mé

nager & les intérêts & la réputation de

leurs maîtres, du reſpect & de l'attache

ment qu'ils ſont obligés de leur vouer.

Les perſonnes avancées en âge y ap

rendront à ſe détacher de la vie, à ſouf

frir, d'une manière utile à leur ſalut, les

peines & les infirmités de la vieilleſſe, à

revenir ſur le paſſé, à régler les affaires de

leur conſcience , & à tâcher de ſe mettre

dansl'étatoù elles voudroient êtretrouvées

lorſque le Seigneur les retirera de ce
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monde. Elles y apprendront à pratiquer

la patience, à réparer les fautes patlées,

& à ne s'occuper que de la penſée de leur

IIlOI [ ,

La quatrième partie qui traite du Sa

crement de l'Euchariſtie, renferme des

inſtructions ſur les diſpoſitions qu'on doit

apporter à la communion, avec un exer

cice pour bien aſſiſter à la ſainte Meſſe. .

Le ſtyle de cet ouvrage eſt ſimple

comme il convient à un livre de piété ;

& l'Auteur paroît avoir rempli ſon but ,

qui eſt de perſuader la néceſſité des ver

tus chrétiennes, d'en faire ſentir les avan

tages, d'en développer les caractères &

d'en faciliter la pratique.

L'Homme confondu par lui-même, ſecon

de édition revue, corrigée & conſidé

rablement augmentée; brochure d'en

viron 2oo pag petit in-1 2.A Londres;

& ſe trouve à Paris, chez Moutard ,

quai des Auguſtins, & Jorry, impri

meur, rue de la Huchette. -

L'auteur s'eſt attaché à repréſenter les

funeſtes effets de l'oiſiveté, du jeu, des

préjugés, de l'amour-propre, de l'orgueil,

de l'amour, de l'ambition ; il fait voir

G ij '
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les avantages de la douceur, del'amitié .

de la vertu. Tout ſon ouvrage tend à

prouver « combien l'homme livré à ſes

» paſſions jouit peu de lui-même, & des

» plaiſirs qu'elles ſemblent lui offrir ;

» combien leur joug eſt odieux ; combien

» elles menacent ſans ceſſe la ſociété d'une

» diſſolution générale ; combien enfin

» l'homme qui a le bonheur de revenir

» de ſon ivreſſe ſe trouve confondu par

» lui-même, c'eſt-à-dire, par la honte &

» le remords. »

Hiſtoire de la Ville de Bordeaux par Dom

de Vienne, in-4°. enrichi de planches

gravées, propoſée par ſouſcription.

Cette hiſtoire doit préſenter le premier

état de Bordeaux, ceux qui lui ont ſuc

cédé & les monumens qui le décorent ;

les révolutions qui l'ont fait paſſer ſous

différens maîtres ; les troubles excités

dans ſon ſein par des diviſions inteſtines;

ſes premières loix & les changemens

qu'elles ont éprouvés; ſes uſages les plus

remarquables, ſon commerce, la con

noiſſance générale de ſes vins, les éta

bliſſemens formés dans cette ville par la

religion, les loix & les arts; les perſon
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nes qui l'ont illuſtré par leurs talens &

par leurs vertus éminentes; ſon cérémo

nial dans les occaſions les plus remarqua

bles, enfin la liſte de ceux qui y ont oc

cupé des places diſtinguées.

Ce plan renferme tout ce qu'il eſt im

portant & curieux de connoître de la ville

de Bordeaux, & l'auteur n'a rien négligé

pour le remplir avec exactitude. On con

tinuera de recevoir les ſouſcriptions à

Bordeaux, chez les libraires; & chez l'au

teur à l'abbaye de Ste Croix ; à Paris, chez

la V°. Deſſaint, rue du Foin St Jacques ;

Saillant & Nyon, rue St Jean - de - Beau

vais,& Crapart, rue de Vaugirard. Le prix

de la ſouſcription pour le ſecond volume

en feuilles eſt, ainſi que celle du pre

mier, de 6 liv. en ſouſcrivant, & de 6 liv.

en retirant l'ouvrage. L'impreſſion en

commencera auſſi tôt que les ſouſcrip

teurs du premier volume auront remis les

fonds, & il paroîtra dans le courant de

l'année 1775. On trouvera auſſi, chez

l'auteur & chez les libraires indiqués, le

premier volume au prix de la ſouſcription

juſqu'à ce qu'on ferme celle du ſecond.

· G iij
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A C A D É M I E S.

- I. -

· Prix propoſes par la Société royale

d'Agriculture de Limoges.

LA Société d'Agriculture de Limoges a

diſtribué au mois de Janvier 1768 le Prix

qu'elle avoit propoſé ſur l'hiſtoire duCha

rançon & les moyens d'en préſerver les

grains, dont elle avoit donné le ſujet dans

un Programme publié au commencement

de 1766. Des circonſtances dontil eſtinu

tile de rendre compte l'ont empêchéed'an

noncer juſqu'à préſent la diſtribution dece

prix donné au mémoire Nº. 4, qui avoit

pour deviſe, Populatque ingentem farris

acervum curculio. L'auteur de ce Mémoire

étoit M. Joyeuſe l'aîné, ancien écrivain

principal de la Marine à Marſeille.Son ou

vrage a été imprimé. La Société avoit reçu

ſur la même queſtion deux Mémoires qui

lui ont paru mériter des éloges; le premier

avoit pour deviſe, Quidnam eſt ſapientiſ

ſimum ? experientia, & le ſecond , Teſ

tamur quod vidimus. Lauteur du premier

eſt M. le Fuel,Curé de Jamméricourt près
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Chaumont en Vexin. L'Auteur du ſecond

eſt M. Lœttinger, Médecin penſionné de

la ville de Sarbourg.

La Société avoit annoncé un autre prix

qui devoit être donné en même temps au

meilleur Mémoire ſur la manière d'eſti

mer exactement les revenus des Fonds

dans les différens genres de Culture. Il

ne lui a été envoyé aucun Mémoire qui ait

paru digne du Prix, ni même qui ait ap

proché de traiter le point de la queſtion.

La Société s'étoit propoſé d'annoncer

pour 1769 un prix qu'elle deſtinoit à la

meilleure machine pour battre les grains,

avec la condition qu'elle fût applicable à

la pratique, mais il lui a été préſenté dans

le temps une machine propre à batre les

rains qui lui a paru remplir parfaitement

es vues & les beſoins des cultivateurs.

L'inventeur de cette machine eſt M. Muſ

nier, Sous-ingénieur des Ponts & Chauſ

ſées de la Généralité de Limoges & mem

bre de la Société,au Bureau d'Angoulême.

Quoiqu'il n'ait point eu de concurrens, la

Société a penſé que l'utilité de ſon inven

tion méritoit qu'elle lui donnât le prix.

La Société perſuadée qu'un des ſujets

les plus utiles à traiter eſt celui qu'elle a

propoſé & qui n'a point été rempli ſur la

meilleure manière d'eſtimer exactement les

G iv
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revenus des biens Fonds dans les différens

genres de culture , propoſe de nouveau ce

ſujet avec un prix double qui ſera donné

au mois de Janvier 1776. -

On entend par le revenu des Biens

fonds, non le produit total des récoltes,

mais ce qui en revient de net au Proprié

taire, déduction faite des frais d'exploita

tion ou de culture , entretien & autres

charges, profits & repriſes du cultivateur,

en un mot ce que le cultivateur peut & doit

en donner de ferme.

La Société voudroit qu'on indiquât des

principes ſûrs pour faire avec préciſion les

calculs que fait néceſſairement d'une ma

nière plus ou moins vague, plus ou moins

tâtonneuſe , tout Fermier qui paſſe le

Bail d'un Fonds de terre qu'il entreprend

d'exploiter, ou tout homme qui veutl'a-

cheter.

Le prix conſiſtera en une médaille d'or

de la valeur de 6oo liv.

· La Société ſe propoſe de diſtribuer au

mois de Janvier 1775 un autre prix con

ſiſtant en une Médail e d'or de la valeut

de 3oo liv. au meilleur Mémoire ſur la

· comparaiſon de l'emploi des Chevaux & de

celui des Baeufs pour la culture. .

Il faut voir dans le programme quel

ques détails propres à donner aux auteurs
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une idée de la manière dont l'Académie

enviſage ce ſujet.

Toutes perſonnes ſeront admiſes à con

courir, à l'exception des membres de la

Société qui compoſent le Bureau d'Agri

culture de Limoges. - "

Les Pièces pourront être écrites en

françois ou en latin, & les Auteurs ſe

ront libres de leur donner toute l'étendue

qu'exigera le développement du Sujet.

Ils ne mettront pas leur Nom ſur leur

ouvrage, mais un Numéro & une Devi

ſe, & ils y joindront un Billet cacheté ſur

l'extérieur duquel ſeront écrits le N°. &

la Deviſe de la Pièce, & dans lequel ils

écriront leur nom &leur demeure. Cespa

quets ne ſeront ouverts qu'après le juge

ment des Prix.

Les pièces ſeront adreſſées à M. l'Inten

dant de la Généralité de Limoges, lequel

fera paſſer les Récépiſſés du Sécretaire de

la Société à l'adreſſe que les Auteurs indi

, queront. Il eſt néceſſaire que les Mémoi

res ſur les principes de l'évaluation des

fonds parviennent au Secrétaire avant le

premier Décembre 1775 , & les Mé

moires ſur la comparaiſon de l'emploi

des Bœufs & de celui des Chevaux, avant

le premier Décembre 1774. -

• !

v
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Le Secrétaire délivrera les Prix ſans au

tre formalité à ceux qui hui repréſenteront

les Récépiſſés des Pièces couronnées.

I I.

C o P E N H A G v E.

-

Le 16 Décembre 1773, la Société des

Sciences à Copenhague fut aſſemblée

our examiner les écrits adreſſés à ladite

§ ſur les ſujets propoſés pour la

même année.

La Société trouva le problême mathé

matique concernant la forme la plus con

venable des mortiers à feu, le plus ſoli

dementtraité par le Sr J. G.Marſſon,maî

tre de mathématique à l'Univerſité de

Strasbourg, à qui le prix fut décerné en

conſéquence.

Le prix de phyſique ſur la queſtion

touchant les Pendules des Horloges aſtro

nomiques, fut adjugé au mémoire ſatis

faiſant, compoſé ſur cette matière ,

par M Charles Vicomte Mahon, Mem

bre de la Société Royale de Londres.

Quant au ſujet hiſtorique : « An Joms

» burgum in populorum ſeptentrionalium

» monumentis celebratiſſimum , cum Ju

» lino, Pomerania olim inclyto emporio,
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» unum idemque fuerit nec ne ? Argu

» mentis firmis & ſufficientibus ita ſol

» vere, ut res pro definitâ haberi poſ

ſit.

La Société n'avoit rien reçu ſur cette

matière qui répondît à ſes vues, & elle

trouva bon de continuer ce ſujet à l'an

née 1774.

Dans la même aſſemblée du 16 Dé

cembre, il fut réſolu de propoſer pour

l'année 1774, ( outre ladite queſtion ſur

la ſituation de Jomsbourg,) les ſujets ſui

VaIltS.

- En Mathématique.

» Invenire machinam an mechanicum

. » quoddam artificium cujus ope lacus,ſtag

» na aliaque id genus aquilegia com

» modè & ſine magno pretio repurgari,&

» à limo,immunditie fructicibufque aqua

· » ticis, quae fundum elevant interitum

» que lacuum accelerant, liberari poſſunt,

» eo imprimis caſu, ubi effluxum aqua

» rum ad exſiccandas & effodiendas ejuſ

» modi aquarum collectiones nimio ſtant

» pretio, aliaeque circumſtantiae aquas dul

' » ces, urbi neceſſarias, perdi & inutilitex

» defluere haud permittunt.

G vj



156 MERCURE DE FRANCE.

En Phyſique.

» Analyſin metallorum in partes conſ

» titutivas ſecundùm ſollicitè inſtituta ex

» perimenta tradere.

En Hiſtoire. . !

» Requiritur perſpicua, &, quantùm

» fieri poterit, ſufficiens commentatio ad

» illuſtrandam Venantii Fortunati epiſto

» lam ad Flavum, quae eſt libri VII de

» cima-octava, ubi ſimul indicetur, unde

» fuam de Runis notitiam haurire potue

» rit Venantius, & cujus populi ea fue

» rint ». - -

Les Savans tant étrangers que Danois,

excepté les Membres de la Société, ſont

invités à concourir pour ces prix, & vou

dront bien écrire leurs Mémoires en da

nois, latin , françois ou allemand, les

ouvrages compoſés en d'autres langues,

étant exclus du concours. -

Le prix que la Société décernera à

celui qui, à ſon jugement, aura le mieux

traité chaque ſujet , conſiſte en une mé

daille d'or de la valeur de cent écus

(rixdaler,) argent de Danemarck, (en

viron 425 liv. -

Les Concurrens adreſſeront leurs Mé
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moires écrits d'un caractère liſible & franc

de port à M. Hielmſtierne, Chevalier de

l'Ordre de Dannebroque & Conſeiller

de Conférence du Roi , Secrétaire de la

Société. Aucun écrit ne ſera reçu au con

cours, paſſé le dernier Décembre de l'an

née 1774. -

La diſtribution des prix ſe fera vers

la fin du mois de Janvier 1775 , & le ju

gement de la Société ſera publié inconti

nent après.

Les Auteurs ne ſe feront point connoî

tre ; ils mettront une deviſe à la tête ou

à la fin du Mémoire, & y joindront un

billet cacheté, qui contiendra la même

deviſe avec leur nom & le lieu de leur

réſidence. - -

Ceux qui ſouhaiteront que leurs ou- .

vrages qui ont concouru pour les prix de

l'année 1773 , leur ſoient rendus, ſont

priés de s'adreſſer pour cet effet à M.

de Hielmſtierne, avant la fin de l'année

COtlIa fltC, -

TA B L E A v de l'Ecole Militaire de

， . Colmar.

Fournir à l'Etat des Citoyens eſtima

bles, des Officiers inſtruits : tel eſt en
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deux mots l'objet de l'établiſſement nou

vellement agréé par la Cour, pour l'édu -

cation de la jeune Nobleſſe d'Alſace, &

commencé en Octobre 177 ;. C'eſt un di

minutifdu plan vaſte & brillant de l'Ecole

royale militaire de Paris.

1°. Les Elèves y ſont ſous une inſpec

tion vigilante& religieuſe, que l'on ſait

tempérer autant qu'il eſt néceſſaire par

l'Indulgence, & les agrémens qui en ſont

inſéparables.

2°. Dans les leçons qu'on leur donne ,

en a tâché de raſſembler les connoiſſan- .

ces les plus eſſentielles à leur deſtination :

telles que la religion, les langues alle

mande, françoiſe (& fi l'on defire la lati

ne), l'hiſtoire, la Géographie appliquée

à l'art de la guerre, les Mathématiques,

les principes du droit des gens, des no

tions générales de l'Etat politique de l'Eu

rope , le Blaſon, l'Ecriture, le Deſfin,

la Danſe, l'Eſcrime , les élémens de la

Tactique, les Ordonnances militaires &

l'exercice. - -

3°. L'inſtruction ſe fait par forme d'en

tretien , & en occupant le jugement au

tant que la mémoire. Chaque leçon eſt

ſuivie d'un petit examen, dans lequelon

s'inſtruit ſi les Elèves ont profité. Pour
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joindre les exemples à la théorie, on ſe

propoſe de leur donner le ſpectacle du ſer

vice militaire, des ſimulacres de guerre ,

de leur faire voir ler parties eſſentielles

de la fortification.

4°. Comme la formation du cœurfera

toujours l'objet principal de cette éduca

tion, le flambeau de la Religion joint à

celui d'une ſaine Philoſophie, ſert à éclai

rer les Elèves ſur les devoirs ſacrés de

l'homme & du citoyen : & l'on s'appli

que à ſaiſir toutes les occaſions de leur inſ

pirer les vertus militaires, la probité,

le déſintéreſſement , la juſtice , & cette

humanité compatiſſante, généreuſe, ſans

préjugés, qui caractériſe # vrai Héros ,

dont nous trouvons tant d'exemples dans

les Hiſtoires grecque & romaine, & dans

celle de l'ancienne Chevalerie françoiſe.

5°.Ces jeunesgens étant ſur-tout deſtinés

à la ſociété, on s'attache particulièrement

à leurs manières & à leurs mœurs. On les

roduit dans des maiſons reſpectables ; &

† ne néglige rien de ce qui peut contri

, buer à les faire paroître avec avantage.

6°. Les récompenſes & les peines ſont

, toutes militaires, c'eſt à-dire, fondées

ſur l'honneur : les vertus n'ont pas moins

' de part aux premières, que le ſavoir ,
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qui eſt ſouvent le fruit d'une mémoire

heureuſe, plutôt que celui de l'applica
tIOn.

7°. On tient des regiſtres fidèles de la

conduite & des études des enfans. Ces re

giſtres mettront les Directeurs à portée

d'inſtruire les parens, par des extraits ,

qu'ils auront ſoin de leur envoyer réguliè

Tellnen t.

8°. Pour exciter l'émulation, il y au

ra tous les ans un examen public, ſuivi

d'une diſtribution de prix, & de promo

tions relatives aux progrès des Elèves.

Les premiers de chaque claſſe prononce

ront à cette occaſion un petit diſcours dans

le genre déclamatoire ; ce qui contribue

ra à leur donner cette noble aſſurance &

cet art de s'énoncer avec grâce, qui ont

ſouvent tant d'influence ſur la fortune d'un

Militaire. .

, 9. Les jeunes Etrangers deſtinés au ſer

vice , & les enfans de familles patricien

nes, ne ſont point exclus de cet établiſſe

ment : pour y être reçus, il eſt à propos

que les jeunes gens ſachent lire & écrire

en françois & en allemand. Ceux cepen

dant qui ne connoiſſent qu'une ſeule de

«es tangues ne ſont point refuſés; mais il
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leur faut au moins une année de plus pour

achever le cours. -

1 o°. L'âge de la réception eſt fixé de

puis 1o juſqu'à 14 ans; ſi néanmoins il ſe

préſente des ſujets plus jeunes & en aſſez

grand nombre pour former une claſſe pré

paratoire, on les admettra ſans difficulté,

& ſous des conditions proportionnées à

leur âge. Au reſte on deſire que les réci

piendiaires ſoient ſains de corps, & qu'ils

aient paſſé les maladies de l'enfance.

1 1°. Les Elèves auxquels on voudra fai

re apprendre la muſique , trouveront à

-Colmar des maîtres habiles , qui la leur

enſeigneront à un prix raiſonnable.

12°. Quant à la partie phyſique , on

ne néglige rien de ce qui peut contribuer

à la ſanté des Elèves , & à fortifier leur

tempérament. Outre la ſalubrité reconnue

de l'air de Colmar , & une maiſon bien

expoſée, on leur donne des alimens ſains,

& ſervis avec propreté , un lit ſéparé pour

chacun d'eux , des bains ſelon la ſaiſon ,

des diverriſſemens honnêtes , des jeux

propres à former le coup d'œil , & à ren

dre le corps agile , des promenades fré

quentes & modérées.

1 3°. Pour éviter le faſte & la jalouſie,

on a donné aux Elèves un uniforme ,
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A

conſiſtant en un habit de drap bleu de

roi , collet, revers & paremens de mê

me couleur, doublure , veſte culotte &

bas chamois , boutons jaunes, col rouge,

chapeau bordé d'or ; & pour ménager cet

habillement , on leur fait porter d'ordi

naire à la maiſon une redingotte à l'an

gloiſe avec une veſte à bavaroiſes de la

couleur de l'uniforme. -

14°. Le prix de la penſion annuelle eſt

de mille livres tournois , faiſant 41 # de

Louis-neufs , & les quartiers s'en paye

ront d'avance. On comprend ſous ce ti

tre : 1°. Le logement, la nourriture , le

chauffage, la lumière, le blanchiſſage, &

ce qu'on appelle ſervices domeſtiques,

hors le cas de maladie. 2°. L'inſpection &

l'inſtruction dans tous les objets détaillés

au S 2 , & dont le tableau ſucceſſif ſera

arrêté chaque ſemeſtre. 3°. La friſure,

poudre & pommade , le papier , encre ,

plumes, crayons, ainſi que les menus

raccommodages de la garde robe.

15°. On tiendra des comptes exacts

des dépenſes extraordinaires, comme ha

billemens , livres, inſtrumens de Mathé

matiques, fleurets, couleurs , &c. & ces

comptes ſeront envoyés & ſoldés tous les

quartiers. - - - - - -
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16°. Chaque Elève doit apporter en

entrant à l'Ecole militaire, outre l'uni

forme à l'angloiſe dont on a parlé, deux

douzaines de chemiſes, douze paires de

bas, moitié d'été, moitié d'hiver , dont

deux paires de chaque eſpèce chamois,

les autres mêlés de bleu & de blanc ,

douze ſerviettes ou eſſui-mains, & un ſer

vice d'argent, le tout marqué de ſon nom.

17°. L'armement néceſſaire à chaque

Elève, conſiſte en un fuſil garni de ſa

bayonette, un ceinturon & une giberne,

indépendemment d'une épée courte de

ſimilor. Ceux qui voudront ſe diſpenſer

de les acheter, payeront un abonnement

de deux louis pour tout le tems qu'ils leſ

teront à l'Eco'e.

18°. On offre aux parens embarraſſés

du voyage de leurs enfans, de les envoyet

chercher, à leurs dépens, dans tel endroit

qu'ils voudront fixer , par une perſonne

- dont on garantit la prudence & la probité.

Au reſte, ceux qui deſireront de plus

amples éclairciſſemens ſur cet inſtitut,

ſont priés de s'adreſſer à M. PFEFFEL ,

Conſeiller Aulique de S. A. S. Mgr. le

Landgrave de Heſſe - Darmſtadt, lequel a

pris la direction, conjointement avec M.

DE BELLEFoNTAINE , Officier d'Infante
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rie, ci-devant attaché à l'Ecole Royale Mi

litaire de Paris.

a

S P E C T A C L E S.

C o N c E R T s P 1 R 1 T U E L.

Dans la vacance des Spectacles on a

donné au Château des Tuileries pluſieurs

concerts qui ont attiré & charmé les ama

teurs de la muſique & des talens. La plus

belle exécution, la diſtribution la mieux

entendue, le choix le plus parfait & le

plus varié , l'intelligence des directeurs

& l'union des concertans aſſurent le

ſuccès de ces magnifiques concerts. On y

a applaudi pluſieurs belles ſymphonies de

MM. Goſſec, Davaux, D,ters, Toeſchy,

Stamitz , Boccherini & d'autres maîtres.

On y a exécuté pluſieurs motets à grands

chœurs, tels qne Dixit Dominus, motet

admurable del Sg or Duranti; Exurgat,

Memento ; beaux motets de M. l'Abbé

Daudimont ; Dies irœ, ſuperbe muſique

del Signor Langlé ; Diligam te; Magni

ficat ; Confitemini ; Benedic, anima mea ;

motets diſtingués de M. l'Abbé Girouſt ;

De profundis, dont la compoſition fait
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honneur à M. le M. de C... Paratum

cor meum , de M. Alexandre. -

Il y a eu auſſi pluſieurs petits motets à

voix ſeule de la compoſition de M. Cam

' bini & l'Abbé Girouſt.

Le Stabat, compcſition ſublime de

Pergolèſe , a été exécuté dans pluſieurs

COI)C6ffO,

On a beaucoup applaudi au motet à

trois voix de M. Moreau, & à ſon ora

toire françois , dont les paroles ſont ti

rées de l'opéra de Samſon, par M. de

Voltaire. Cette grande compoſition eſt

riche de chant, d'expreſſion & d'effet.

Le ſacrifice d'Iſaac, autre oratoire françois

de M. Cambini, a été fort applaudi.

Les Virtuoſes qui ſe ſont diſtingués,

ſont MM. le Duc l'aîné & le jeune,

· Caperon, Guénin , Moria, Laurent &

Lejeune, ſur le violon ; M. Duport le

jeune, ſur le violencelle; M. Philippe,

ſur la clarinette ; M. Bezozzi, pour le

hautbois ; M. Sejan, ſur le piano-forte

organiſé ; M. Valentin, ſur le corno-baſ

ſetto , ou contra-clarinette. On a enten

du avec la plus grande admiration, deux

concerto de violon , par Mlle Deſ

champs , âgée d'onze ans, Elève de M,
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Caperon : jamais talent ne parut plus pré

coce & plus étonnant ; ſon jeu eſt vif

& brillant, & les plus grandes difficultés

n'en altèrent ni la force ni la préci

ſion. -

Les belles voix récitantes applaudies

dans ces motets , ſont Mesdames Larri

vée, Roſalie, Duchateau, Charpentier ;

& MM. le Gros, Richer, Nihoul, Bo

rel , Naudy, Bonvalet, Malet.

Mlle Davantois, de l'Académie Royale

de muſique, a chanté dans ces concerts

pluſieurs petits motets à voix ſeule. On a

beaucoup applaudi l'étendue & la beauté

de ſa voix, ainſi que le goût & l'expreſ

ſion qu'elle met dans ſon chant. Ses ſuc

cès font eſpérer que le Public aura ſou

vent occaſion de l'encourager par ſes ſuf

frages, dans des rôles qu'elle remplit avec

diſtinction. Son zèle , ſon application,

l'honnêteté de ſes mœurs , ſa tendreſſe

filiale ſont encore de puiſſantes recom

mandations qui doivent intéreſſer & ſol

liciter en faveur de ſes talens & de ſes

ſentimens.

-
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A R T S.

| Collection de Tableaux , peintures à goua

che, mignatures, deſſins, eſtampes ,

médailles , ſculptures, bronzes , ivoires,

porcelaines & autres effets, provenans

du cabinet de M. Van Schorel , Sei

gneurdeWilrick, ancien premierbour

guemaître de la ville d'Anvers, dont

la vente ſe fera en argent de change,

à Anvers, le 7 Juin 1774 & jours ſui

V2IlS«

Le catalogue de cette collection, riche

ſur-tout en tableaux, deſſins & eſtampes

de l'Ecole flamande , forme un volume

in 8°. de 427 pages. On le diſtribue à

Anvers, chez J. Grangé, imprimeur de

la Ville, & à Paris, chez Muſier père ,

libraire , quai des Auguſtins.

Les tableaux des grands maîtres, &

les deſſins capitaux ſont décrits avec aſſez

de détail & d'exactitude dans ce catalo

gue , pour que l'amateur éloigné puiſſe

ſe déterminer ſur les acquiſitions. Ces deſ

criptions détaillées procurent d'ailleurs à

ceux qui forment des collections la facilité
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de ſuivre,de cabinet encabinet,les tableaux

de marque, & de s'aſſurer par ce moyen de

leur originalité. Le cabinet que nous ve

nons d'annoncer eſt particulièrement re

commandable par le grand nombre d'eſ

tampes flamandes qui y ſont raſſemblées.

Nous avons remarqué , parmi ces eſtam

pes , un œuvre de Rubens, compoſé de

· plus de 32oo morceaux. Cet œuvre pré

ſente pluſieurs épreuves retouchées par

| Rubens lui-même & un grand nombre

d'autresoù il ſe trouve des différences qui

diſtinguent ces épreuves, des épreuves or

dinaires. Cet œuvre, unique en ſon gen

re, eſt annoncé comme devant être ven

du en un ſeul article dans les dix porte

feuilles qui le renferment. Il y a auſſi

dans cette collection un ſecond œuvre de

Rubens compoſé de près de 7oe eſtampes

recommandables par la beauté & le choix

des épreuves. Ces eſtampes ſeront ven

dues par articles ſéparés. Le rédacteur du

catalogue a répandu dans ces articles quel

ques notes inſtructives qui ſatisferont les

amateurs dont le plus grand nombre re

· cherche avec empreſſement les eſtampes

· flamandes gravées d'après Rubens; & il

faut avouer que la prédilection† leur

donne aujourd'hui eſt fondée ſur laricheſſe
-

· &
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& le pittoreſque de la compoſition, la vé

rité des expreſſions & l'intelligence avec
laquelle les graveurs flamands ont rendu

le clair-obſcur, & en quelque ſorte le co

loris de ce premier peintre de l'Ecole de

Flandre.

à====s.

M U S I Q U E.

./ ſ.

La Lyre , ariette nouvelle avec ſympho

nie, dédiée à Madame la Vicomteſſe

de Thury, par M. Legat de Furcy,.

Maître de goût de chant, Organiſte

des R. P. Carmes de la Place Mau

bert & de MM. de Ste Croix de la Bre

tonnerie. Prix 1 liv. 16 ſ. chez l'Au

teur, parvis Notre-Dame , & aux

adreſſes ordinaires de muſique.A Lyon,

Bordeaux, Nantes, Toulouſe & Mons,

&c.

LEs paroles de cette ariette ſont très

agréables & d'un genre anacréontique. El

les ont été tirées de la comédie lyrique du

Maitre de Guitarre, laquelle fait partie du

théâtre de M. Poin6net de Sivry, édition

de 1772.La muſique eſt d'un chant délicat

& gracieux.

I.I Vol.. H
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I I. -

II. Recueil des vaudevilles des opéras

comiques, arrangées pour le clavecin , ou

le forte-piano, dédiées à Madame la

Comteſſe d'Herouville, par M. Benaut ,

maître de clavecin. Prix 1 liv. 16 ſ. -

I I I.

II. Recueil d'ariettes choiſies, arran

gées pour le clavecin, ou le forte-piano,

avec accompagnement de deux violons

: & la baſſe chiffrée ; dédiées à Mlle de

Schoébeque , par M. Benaut. Prix ,

1 liv. 16. A Paris chez l'Auteur, rue

Gît-le-cœur, la deuxième porte cochèreen

·entrant par le Pont-neuf, & aux adreſſes

ordinaires de muſique.

Obſervations phyſiques ſur les Anémones

de mer, par M. l'Abbé Dicquemare,

de pluſieurs Académies, Profeſſeur de

Phyſique expérimentale, &c. au Havre.

- L E compte que différens journaux ont

rendu des premières obſervations de M.

l'Abbé Dicquemarre, nous diſpenſe de

nons étendre ſur les vues qui les lui font
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ſuivte. On ſait que tout ce qui a rapport

aux animaux , doit intéreſſer l'homme :

Que ſi ſon Etre moral n'offre avec eux

aucune analogie, ſa conſtitution phyſique

permet des ſimilitudes : Que les fonc

tions qui dépendent de la diſpoſition or

ganique des parties & qui ſont peut-être

e principe de beaucoup d'autres, pour

roient recevoir une nouvelle lumière des

obſervations à faire ſur les animaux qui

ſemblent, comme ceux-ci , s'éloigner le

plus de notre manière d'être : Que nous

§. peu avancés dans l'hiſtoire des

reproductions & dans pluſieurs points prin

cipaux de la phyſique de l'économie ani

male, qui eſt la baſe de l'art de guérir :

Que notre admiration peut croître à me

ſure que la Nature ſe dévoile. C'eſt

dans l'ouvrage même qu'il faudra voir le

détail de ſes expériences. Ce mémoire ,

quoique le fruit de pluſieurs années, ne

ſera pas volumineux ; mais il offrira 2o

planches in : 4°. deſſinées d'après nature

par l'Auteur. Quand on ne dit que ce

qu'on a vu, ſans ſe livrer à l'eſprit de

ſyſtême & à des raiſonnemens à perte de

vue ; quand on ne paſſe pas inconſidé

rément de la ſcience des corps dans celle

des idées, on a bientôt fini. Nous nous

bornerons ici à une des dernières décou

H ij
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vertes de ce Phyſicien, dont l'aſſiduitéaux

obſervations force enfin la Nature à

lui dévoiler peu à-peu quelques-uns de .

ſes ſecrets. La belle & grande eſpèce d'a-

némones de mer qu'il nomme la quatriè

me, cachée dans des lieux d'où la mer

ne ſe retire jamais, & qui, comme la troi

ſième, ne paroît avoir attiré la curioſité

d'aucun Naturaliſte , d'aucun Phyſicien 2

lui avoit bien offert une multitude de

petits, mais il ignoroit abſolument la

manière dont ils prennent naiſſance. L'a-

nalogie auroit pu lui faire penſer, que

comme dans la première eſpèce, ils naiſ

ſoient tous formés par la bouche. Cette

analogie l'auroit trompé ; il faut voir &

non pas deyiner les opérations de la Na

ture. Des ſuites d'expériences lui ont ap

pris entr'autres ſingularités , que ces ani

maux ayant la baſe inégalement étendue

& fortement attachée par quelques points

de ſes extrémités ſur un corps dur, (ſou

vent un très-groſſe huitre ) il s'y fait

des déchiremens ; une ou pluſieurs petites

parties plus ou moins grandes qu'une len

tille , s'en arrachent. Ces morceaux pa

roiſſent d'abord informes ; ils†

ſent peu-à-peu en goutte de ſuif; enfin,

dans l'eſpace d'environ deux à trois mois,

on y obſerve un trou dans le milieu ;
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c'eſt la bouche; des apparences de mem

bres, une organiſation intérieure, des di

latations, des contractions, la ſenſibilité,

&c. & c. Quelques mois après, les mem

bres deviennent longs, & cet animal ſi

petit, eſt deſtiné à croître juſqu'à acqué

rir deux pieds de circonférence & une

quantité innonmbrable de membres. Sou

vent pluſieurs petites anémones ſe déve

loppent d'un même lambcau ; deſorte

' qu'elles ſont adhérentes entre elles. Peu

à-peu il ſe forme entre l'une & l'autre

un petit étranglement qui les ſépare.Quel

quefois auſſi elles reſtent unies : alors il

en réſulte des ſingularités ou même des

monſtres. M. Dicquemare en a deſſiné

nn fort gros, qui paroiſſoit contenir trois

individus réunis & en quelque ſorte con

fondus. L'anémone mère, de cette eſ

pèce, qui lui a dévoilé plus particuliè

ment le ſecret , étoit formée comme un

Y, c'eſt-à-dire, qu'elle avoit deux corps

parfaits, dont les baſes étoient adhéren

tes ou ſe réuniſſoient à une même tige,

par laquelle ils communiquoientauſſi ces

deux anémones n'ont-elles jamais paru

à ce Phyſicien avoir deux volontés,comme

il l'a pluſieurs fois remarqué dans celles

qui ſe diſputent la proie.
• - H iij
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* Les anémones de mer, conſervées vi

vantes dans le cabinet , annoncent les

tempêtes , ce qui pourroit peut-être nous

tenit lieu un jour de baromètre marin.

L'eſpérance de nouvelles découvertes &

des occaſions favorables pour terminer les

planches d'après nature , oblige encore

pour quelque temps M. l'Abbé Dicque

mare à différer la publication de ſon mé,

1noire; i - - : º º - º - # 5 : 1 -- . - : n

* , i 23 i : · · · · · · .. ,

· Cours ! de Langue Angloife. '

LU T f L 1T E' de la langue angloiſe eſt

trop connue aux perſonnes de tout rang !

& condition, pour qu'il ſoit néceſſaire

d'en faire l'éloge ; preſque tous les Sa

vans de l'Europe ſont charmés des excel

lens ouvrages qui pâroiſſent tous les jours

dans cette langue. Le Marchand l'apprend

ou doit l'apprendre pour l'intérêt de ſon

commerce; & chacun aujourd'hui en con

noît l'utilité &fi la beauté , &c. Ces

motifs ont déterminé le ſieur Berry ,

Auteur de la Grammaire générale an

gloiſe , de donner un cours pour la fa

cilité des Marchands & autres perſonnes

qui ſouhaitent apprendre l'anglois , &
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qui cependant ſont occupées dans le

courant de la journée; lequel cours com

mencera la ſemaine après la Quaſimodo ;

il durera ſix mois & tiendra trois fois la

ſemaine, depuis ſix heures du matin juſ

qu'à huit. Ceux qui voudront apprendre

cette langue tant recherchée, auront l'a-

vantage d'être enſeignés par un Anglois

de Nation , & toutes les difficultés de la

prononciation , qui font tant de peine

aux Français,ſeront levées en huit leçons.

Le ſieur Berry va en ville à toutes les

autres heures de la journée. ll demeure

chez M. Philippe, Marchand de vin,

rue St Germain-l'Auxerrois, entre l'a-

breuvoir & la rue de la Sonnerie, la porte

cochère vis-à-vis le Tonnelier , au troi

ſième ſur le devant.

On pourra s'abonner pour les ſix

1I1O1S•

-

Cours de Chirurgie,

M. Felix Vicq d'Azir, de l'Acadé

mie Royale des Sciences , Médecin de

· Monſeigneur le Comte d'Artois, ouvrira

le 18 de ce mois à midi, dans ſon am

phithéâtre , tue de la Pelleterie, un Cours

H iv
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élémentaire de Chirurgie dans lequel ,

avant de traiter des maladies chirurgicales

& du manuel des opérations, il expoſera

la ſtructure anatomique des parties ſur

leſquelles elles doivent être pratiquées.
•

0-mEme

A M. L.

M o M s 1 E u R ,

· * La littérature a toujours été un champ vaſte, ou

vert aux rapines, aux ruſes de guerre de toure

eſpèce, aux brigandages, & aux plagiats. Appol

lon a ſes Houſards, ainſi que les Rois ; mais il

a auſſi ſes maraudeurs & ſes filoux. Veus ſavez,

Monſieur, & qui eſt-ce qui ne ſait pas cela ?

, que le grand Virgile a pillé ou imité, comme

il vous plaira, Héfiode & Homere ; que le grand

Corneille a mis à contribution Lucain & Guil

lem de Caftro; que le grand Racine a puiſé de

«rès beHes ſcènes dans Euripide. Le Chantre de

Henri a pillé, dit-on, Monſieur Maffei, Se- .

baſtien Garnier , Shakeſpéar, & Mademoiſelle

Bernard. Enfin vous le dirai.je ? J'ai entendu des

Vendeurs d'orviétan qui avoient pris leurs haran

gues dans Démoſthène. Tout cela ne m'étonne T

point. Les eſprits ne peuvent pas toujours créer.

Ce qui me ſurprend , c'eſt qu'on me faſſe auſſi

l'honneur de me piller, moi qui n'ai compoſé

ni poëmes épiques , ni tragédies, moi qui ne

fais des vers qu'à mes amis, eu à ces êtres doux

& ſenſibles ſans qui les arts perdroient tout leur
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charme ; moi ſur - tout qui n'ai rien dérobé à

perſonne ſans le dire, Quoique je ne ſois guères
riche, je ne me fâche point de cette eſpèce de

larcin. Mes biens ſont de trop petite valeur ;

d'ailleurs ce que je réclame eſt ſi peu de choſe,

que je rougirois de me mettre en colère. Croyez

donc, Monfieur, que c'eſt ſans humeur que je

vous rappelle que§ votre dernier Mercure ,

vous avez inſéré un madrigal dont je crois que

l'idée m'appartient , vous allez en juger par la

comparaiſon. Voici celui du Mercure.

A une Dame qui avoit été piquée par

une abeille. -

Au déclin d'un beau jour, une folâtre abeille

Séduité par l'éclat de vos vives couleurs,

A bleſſé, dites-vous, votre bouche vermeille !

Liſe, elle vous prenoit pour la Reine des fleurs. .

Voici le mien, qui a été inſéré dans l'Alma

nach des Muſes de cette année. . · º

Impromptu à une Dame que ſon père ve

| noit de marier malgré elle à un boiteux ,

& qui, le même jour, avoit été piquée par

une abeille. -

L'abeille, en te piquant , te fait verſer des pleurs,

Et ton père te plonge en des peines nouvelles

Par un hymen contraire à tes ardeurs :

L'un t'a priſe, Aglaé, pour la Reine des belles,

L'autre pour la Reine des fleurs.

Il eſt clair que l'impromptu du Mercure a été

H v
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fait d'après le mien. Je ſuis honteux de vous .

diſtraire de vos occupations pour de pareilles

miſères. Pardonnez : je ne§ point à ces

pères qui ont des fils rachitiques, & qui, malgré

leur difformité , les chériſſent autant que s'ils

m'avoient aucun défaut Quand mes enfans ſont

boſſus, j'aime à les redreſſer moi-même, & je

ne veux pour cela du ſecours de perſonne.

Je vous prie d'inſérer ma Lettre dans votre

prochain Mercure, & de croire à la parfaite con

ſidération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, &c.

le Chevalier DE CUBIEREs.

A Verſailles, le 6 Avril 1774

Point de vue d'humanitépour les Ames

ſenſibles.

Plus une Nation vit dans l'abondance, plus

elle s'abandonne à la diſſipation, & plus le nom

bre des malheureux s'y multiplie. Le luxe entre

tient une émulation dangereuſe, & dans un pays

de repréſentation comme la France, chacun,

pour paroître avec avantage, ſe permet de dé

penſer annuellement plus qu'il ne peut. Le grand

Seigneur s'épuiſe & fait des dettes pour ſoutenir

un nom qui conſtitue ſon unique grandeur. Le

· Financier cherche à ſe diſtinguer par une profu

ſion qui le rapproche à ſes yeux de la Nobleſſe

dont il ſe flatte de faire un jour partie, par lui

ou par les ſiens. Le Négociant, qui s'eſtime plus

que les Fermiers de la Couronne, ne néglige rien

de ce qui peut relever l'importance utile de ſon

Q)
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état, & il lutte conſtamment avec la Finance

pour n'en être point effacé dans la jouiſſance d'un

appareil opulent & des recherches commodes. Le

Marchand ſe montre jaloux d'imiter les premiers

de ſon ordre, & il excède ſes forces, ſans ſonget

que la plus grande partie de ſa fortune eſt dans

les mains de débiteurs aſſez élevés pour qu'il ne

puiſle pas la retirer à ſon gré, au moment où il

en aura le plus de beſoin; au moyen de quoi ſon

crédit ſera anéanti, & ſa chûte deviendra néceſ

ſaire. L'Artiſan qui acquiert la vogue ne le veut

céder en rien au Marchand, qu'il ſoutient par le

débit de ſes talens, & il ſe pique même de le pri

mer par l'apparence ſéduiſante d'une maiſon

bien montée. Le Journalier, habile ou non, met

ſa gloire à jouir de ſon indépendance; &, ſoumis

uniquement à ſa propre fantaiſie, il compte faire

uſage de ſa liberté, en ſe livrant au déſœuvre

ment & aux excès qui en ſont les ſuites. Vous

en voyez journellement dix mille meubler les en

virons de la capitale. Les uns, les bras croiſés, s'ex

taſient ſur les Boulevards aux parades dont les

groſſièretés les tranſportent hors d'eux - mêmes.

D'autres rempliſlent les guinguettés, les billards,

les jeux de boule, & noyent dans le vin le ſouve- .

nir de leur famille oppreſlée. Leurs femmes, leurs

enfans attendent en vain avec impatience le re

teur d'un chef qui doit rapporter un pain néceſ

ſaire à leur ſubſiſtance. Funeſte eſpoir ! Les inju

1es & même les coups ſont ſouvent ies ſeuls fruits

qu'ils recueillent de l'oiſiveté & de l'intempérance

du barbare chargé d'entretenir la vie qu ils ont

reçue de lui. Les délaflemens ſont ſans doute né

ceſſaires dans une grande ville; mais faut - il que

| vingt mille journées s'y perdent habitucllement

dans l'inaction ? Le maître d'un attelier reſtc ſou

H vj
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vent ſeul, parce qu'on ſe débauche l'un l'autres

Le Bourgeois attend ſon ouvrage qui ne ſe fait

que huit jours après, & qui eſt défectueux par la

précipitation qu'on y a miſe pour regagner le

temps perdu. L'entrepreneur même eſt forcé de re

cevoir la loi de ſes garçons; & ainſi, de proche en

proche, la machine générale ſe décompoſe; &,

pour courir après l'ombre de l'Abondance, fille

du Luxe, l'on rombe inſenſiblement dans une pau

vreté réelle. L'économie ſemble être devenue un

# parmi nous, & l'on ne ſonge à vivre que pour
O1.

C'eſt ce dangereux préjugé, ce ſont les ſpécu

lations enfantines & téméraires qui occaſionnent

Ics banqueroutes fréquentes que nous voyons

journellement dans tous les états. Quelques Sei

gneurs n'en ont pas été plus affranchis que les

autres, & la contagion s'eſt gliſſée parmi les Fi

nanciers, les Banquiers, les Marchands, les Ar

tiſans, les Commis, les Ouvriers, & juſques chez

des Laïs qui avoient ébloui la capitale du faſte de

leur dépenſe indécente. - -

Ces faillites ſi préjudiciables au bien public, ont

des nuances, & ne ſont pas toutes également cri

· minelles. Un homme qui, par ſon luxe déplacé,

a mangé le bien de ſes créanciers, en croyant ne

diſſiper que le ſien, eſt afſurément coupable : il eſt

injufte, en ce qu'il fait payer aux autres ſes folies

& la bonne opinion qu'il a eue de ſes talens & de

fon induſtrie ; mais il doit être ſujet à de Inoin

dres peines que celui qui, par un artifice médité,

fuppoſe la néceſſité d'une faillite pour s'engraiſler

de la ſubſtance des créanciers de bonne foi qu'il
vole impudemment. - * , • •*

Un homme, dans la néceſſité d'une défenſe lé

-

-
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gitime, tue ſon adverſaire; la raiſon & la loi ne

permettent pas qu'il ſoit traité comme un cruel,

aflaſſin, qui, par un attentat réfléchi, ôte la vie à

un citoyen dont il veut envahir le bien.

Un jeune homme ſans expérience a fait incon

ſidérément des lettres-de-change pour ſatisfaire

ſon caprice. Un artiſan, dans un accès d'ivreſſe,

a caſſé des lanternes, a maltraité quelqu'un ou a

fait des étourderies ſcandaleuſes; ils ont conſtam

ment tort & méritent correction ; mais elle ne doit

pas être auſſi forte que celle d'un voleur qui, par

aſtuce ou à main armée, enlève à quelqu'un le fruit

entier de ſes travaux.

Or, puiſqu'il y a une différence ſenſible dans

l'ordre dcs crimes & des peines, pourquoi n'en a

t on pas introduit une dans la façon de s'aſſurer

de tous ceux qui doivent être les objets d'une

pourſuite criminelle ? Pourquoi, pendant le cours

d'une inſtruction ſouvent longue, confond-t on

le citoyen qui n'eſt ſuſceptible que d'une correc

tion légère,avec le monſtre deſtiné à ſervir d'exem

ple pour effrayer ſes ſemblables? -

Il eſt étonnant que, parmi une Nation policée

& amie de l'humanité, on n'ait jamais imaginé de

faire éprouver aux accuſés un traitement propor

tionné à la gravité des peines auxquelles ils ſont
réſervés. ' . -

Pour évaluer l'injuſtice de notre procédé à cet

égard, entrez dans nos priſons, fi vous avez la

force d'en francbir le ſeuil, & qu'y verrez-vous ?

un tableau d'hotreur & l'image vivante du dé

ſeſpoir. - -

Le ſommeil eſt banni de ces antres ténébreux

par les cris continuels & effrayans des malheureu

ſes viétimes de l infortune.Elles méditent ſans ceſle
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les attentats les plus noirs pour ſe procurer une

liberté qui les déroberoit aux plus grands ſuppli

ces, & elles ne s'occupent que du ſoin d'ajouter de

nouveaux crimes à ceux dont elles ſont déjà noir

cies. LaReligion,l'honneur &l'humanité ſont pour

elles de foibles barrières, & la cruauté devient né

ceſſaire à ceux qui ſont chargés du ſoin de rendre

leur méchanceté & leur fureur impuiſſantes. -

Il ſeroit donc important d'établir une différen

ce entre les maiſons de correction ou de ſûreté, &

celles qui ſont deſtinées aux criminels dont le gi

bet eſt la perſpective. La priſon, ſuivant les loix,

n'eſt établie que pour s'aſſurer des coupables, & -

non pas pour leur en faire un tourment. Elle n'en

tre point dans l'ordre des peines judiciaires : &

cependant ces lieux de ténèbres raſlemblent ici

tous les maux imaginables. Ils ſont tellement

reſſerrés que l'air y pénètre à peine; l'on n'en reſ

pire qu'une foible portion ſans ceſſe infectée par

les vapeurs que produiſent le mauvais ferment &

l'altération des corps. La lie de l'humanité ſem

ble s'y être réunie dans un gouffre d'infection. Les

malheureux y deſirent le ſupplice comme le terme

de leurs maux, & leur paſſe-temps habituel eſt,

pour occuper leur déſœuvrement, de ſe gangrener

mutuellement le corps & le cœur par des propos,

par des récits dont l'atrocité révolte la nature. Le

vin eſt leur ſeule conſolation, & ils y noyent

leurs afflictions dès qu'ils en trouvent le moyen.

Pourquoi faut - il qu'un père de famille bien

né , bien élevé , ſoit confondu dans un même

aſyle avec ce vil rebut de la terre, ſi la fortune

ceſſe de favoriſer ſes projets, ſi la mauvaiſe foi

lui ravit ſes biens, ſi des malheurs imprévus vien

nent tout-à-coup l'accabler ? Pourquoi un Offi
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cier, un homme même de dictinction , s'il lus

, ſurvient un malheur inévitable ; pourquoi un ci

toyen recommandable, s'il eſt calomnié, ſeront

ils plongés dans la fange avec la plus vile canail

le, juſqu'à ce que les longueurs d'une lente juſtifi

cation leur permettent de faire éclater leur inno

cence ? Les peines du corps ne les flétriſſent pas

moins que les tribulations de l'eſprit ; leur repos

ſe perd, leur ſanté ſe dérange, leur raiſon s'offuſ

que, & il eſt tel homme irréprochable qui traîne

toute ſa vie le ſouvenir douloureux d'une injuſte

captivité. Quel contraſte avec les mœurs d'un

peuple policé ! -

Gémiſſons ſur ces maux déchirans, & tâchons

d'en tarir la ſource.

Il eſt étonnant que dans un royaume auſſi floriſ.

ſant que la France, oü la foi & la charité ne ſont

pas totalement éteintes, il ne ſe ſoit encore trouvé

aucune ame pieuſe qui ait conçu le deſir de remé

dier à un déſordre ſi funeſte à l'humanité. L'on a

multiplié les fondations en tout genre, & l'on en

a négligé une dont l'érection conſerveroit an

nuellement la vie à une foule de citoyens englou

tis dans le bourbier obſcur des priſons.

Les maux qui ſe renouvellent ſans ceſſe auroient

pu ſans doute devenir un des objets de l'attention

du Gouvernement La conſervation, la libre exiſ

tence de ſes membres ont le droit d'intéreſſer ſa

ſenſibilité; mais la fatalité des guerres ruineuſes

& l'enchaînement de circonſtances malheureuſes

n'ont pas permis à des Miniſtres ſages & bien in

tentionnés d'abattre leurs vues juſques ſur des in

forrunés dont la proſcription intéreſſe ſouvent le

bonheur public. Tous les priſonniers, enviſagés

du même exil, ont été collectivement négligés
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comme mauvaiſe compagnie, & l'on a laiſſé à la

charité publique le ſoin de leur conſervation.

Qu'il nous ſoit pourtant permis de dire qu'il en eft

fréquemment qui , par leur naiſſance, leur édu

cation, leur état & leurs mœurs, ne ſont point

indignes des regards des gens en place, & qu'il y

a une rigueur exceſſive à les ſacrifier à la misère

avant qu'on ſache ſi le glaive de la Juſtice doit

légitimement les immoler. Un Négociant abuſé,

un jeune homme turbulent, un bourgeois indo

cile, un militaire imprudent ne doivent pas être

Plongés dans la boue, &,pour ainſi dire, retran

chés de la ſociété civile, quand on n'a à leur re

procher que des meſures fautives, des indocilités,

des étourderies ou des inconſidérations ; la Juſti

ce qui s'en empare, leur doit ſa protection juſ

ques dans le ſéjour de la douleur.

Il y a dans Paris & dans les villes com

merçantes du royaume, telles que Lyon , Mar

ſeille, Rouen, Bordeaux, Nantes, la Rochelle

& autres, plus de quatre millions d'habitans qui,

Par la nature de leur négoce, ſont expoſés à la

contrainte par corps. Des femmes même ſont ſu

jettes à partager le ſort triſte & ignominieux de

ceux qui gémiſſent dans la captivité. Or , fi

chacun de ces individus donnoit ſeulement quatre

ſols par année pendant trois ans, voilà déjà deux

millions deux cens mille livres dont l'emploi

tourneroit au profit de l'infortune. Que le Négo

ciant le plus accrédité par ſes richeſſes & ſa

probité, ſoit nommé le dépoſitaire de cette ré

colre peu gênante : il n'eſt pas de commerçant,

de banquier, d'agent de change, de marchand,

d'artiſan, de fermier qui ne concoure volontiers

à l'adouciſſement d'un état violent dont, en cas
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de malheur, il eſt menacé lui-même. Les ames

pieuſes s'échaufferont d'elles mêmes, & l'ému

lation s'empreſſera de ſe ſignaler ; ſur tout , fi

les premiers de la Nation, ſi les Prélats excitent

le zèle, & ſi des femmes d'un grand nom le

fomentent par leur ardeur à ſe charger de la

Collccte. L'on fait annuellement des ſermons de

charité pour le ſoulagement des priſonniers ,

mais, pendant le cours d'une année, l'activité ſe

refroidit & le nombre en eſt ſi grand , que le

bénéfice qui en réſulte, partagé entre eux, ne pro

duir qu'un mince adouciſſement à leurs maux ;

le point eſſentiel ſeroit de commençer par les

loger, parce que l'air ſalubre eſt auſſi néceſſaire

à la vie que les alimens. L'on met pour eux

des troncs dans les Egliſes : mais ces dépôts

confondus avec tant d'autres, ne frappent per

ſonne ; l'on ne lit pas même l'inſcription, & la

maiſon reſte ſtérile, au lieu qu'une quête menée

avec chaleur & accréditée par de grands perſon

nages, produiroit un effet auſſi rapide qu'avan

tageux Qu'on en juge par la profuſion obli

geante avec laquelle l'on s'empreſſe de gratifier

un Comédien, un homme à talens, lorſque des

gens de marque mettent à contribution la gé

néroſité publique. Aſſurément ceux qui contri

buent à nos plaiſirs méritent des faveurs; mais,

quoique neus préférions l'agréable à l'utile, il

faut convenir que l'aiſance d'un acteur, quel

qu'excellent qu'il ſoit, a moins de droits au ſen

timent humain que la ſubſiſtance de 5ooo mille

priſonniers, engloutis journellement dans la

pourriture. - ,

Tout eſt de mode en France : le bien & le

mal. Il ne faut que de grands exemples pour

t
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mettre les génies en fermentation. Il eſt encere -

parmi nous beaucoup plus d'ames pieuſes &

nobles qu'on ne le croit; mais elles cachent leurs

bienfaits, & l'on ſe pique mcins de publier les

bonnes œuvres que les mauvaiſes. Nombre de

gens religieux & vraiment charitables s'em

preſleroient de contribuer ſecrètement au ſalut

de leurs malheureux frères. D'autres voudroient

ajouter encore aux fondations, & ſe ſignaler

par des libéralités ſolennelles. Les paſſions mêmes

ſerviroient à l'accompliſſement du projet,ſi l'on ſa

voit les metre en jeu. Quelques-uns ſe conderoient

les bonnes intentions par des profuſions teſtamen

taires. De riches marins avanceroient des fonds

fans intérêts. Des banquiers opulens voudroient

peut-être mériter des ſtatues telles que celles éri

gées à la bourſe de Londres, à Gresham & à

Barnard; enfin, l'empreſſement ſeroit auſſi gé

néral que la magnificence , car il ne s'agit que

de mettre en mouvement le génie françois, mais

il faut le connoître & le diriger avec art. Or ;

c'eſt une étude peut-être trop négligée, quoiqu'elle

ſoit inépuiſable en reſſources. -

Cependant, quel eſt le citoyen, excepté lesmen

dians & les journaliers, qui ne conſentira pas vo

lontiers à donner deux ou trois ſous parannée,pour

adoucir la barbarie du ſort d'une foule de ſes ſem

lables ? Nous envoyons à grands frais racheter

des captifs en Afrique, & nous ſommes de bronze

pour la miſère de ceux qui gémiſſent ſous nos

yeux! Le remède eſt-il donc impraticable ? Il y

auroit de la foibleſſe à le croire. Qu'une ame

ſenſible & courageuſe ait le courage de ſe metre

à la tête de l'entrepriſe ; qu'elle ſoit autoriſée par

le Gouvernement, & qu'elle ait le bon eſprit de
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braver ou de mépriſer les brocards des petits

maîtres, des ſots, des bavards & des déſœuvrés;

alors la Nation entière la bénira & lui élevera

des autels. Qu'un autre perſonnage connu & ir

réprochable ſoit chargé de la caiſſe, & qu'il

reçoive de l'argent ou dés ſoumiſſions pour les

rendre publiques ou cachées, au gré des contriº

buans : nous : verrons alors les cœurs & les

bourſes s'ouvrir à l'humanité , & notre Nation ſe

laver du reproche d'allier encore l'urbanité avec

les reſtes de l'ancienne barbarie. r

* Il eſt encore mille moyens que, ſans exciter des

murmures, l'on pourroit employer pour accélé

rer un établiſſement profitable. Cent livres de

marchandiſes importées par l'Etranger pourroient

· payer un ſou, ſans que la taxe parût onéreuſe,

Chaque nouveau titulaire de bénéfice pourroit,

ſans ſe plaindre, conſigner cinq ſols; & d'autres

droits auſſi inſenſibles conduiroient promptement

l'ouvrage à ſa perfection. Chacun s'applaudiroit

de concourir au bien général. Le Receveur en chef

ſe choiſiroit lui-même des coopérateurs dans les

provinces, & ceux-ci, animés de ſon bon eſprit

ſeconderoient ſes vues ſans frais & ſans rétribu

tion.

, L'on ſe livreroit au travail à meſure qu'on

auroit des fonds, & le premier emploi de l'argent

ſeroit d'acheter un terrein vaſte oü l'air & l'eau

aſſuraſſent la ſalubrité. Nous avons vu bâtir un

opéra & des ſpectacles dans tous les genres. Le

oût univerſel eſt peur les bâtimens, & la ville

ſemble s'être renouvelée. Quoi ! pendant le rè

gne de l'épidémie dominante, ſerons - nous aſſez

durs pour refuſer un aſyle ſain & commode à des

ſujets que pourſuit la fatalité ? Les grandes villes
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de commerce s'empreſſeroient de ſe modeler ſur

la capitale, & l'on pourroit ſe flatter de voir la

ſanté & la§ les horreurs des

repaires infects oü l'innocence gémit auprès du
CI1II26.

, Des Négocians dans le déſaſtre n'auroient plus

la douleur de voir perpétuellement des ſcélerats

•irés de leur communauté pour aller ſubir publi

quement la peine due à leur monſtruoſité.

Un bon Bourgeois, accablé de chagrin, d'infir

mités ou de maladies, pourroit avoir ſa femme au

près de lui pour lui adminiſtrer les conſolations

corporelles & ſpirituelles que la dégradation de
ſon état lui rend néceſlaires.

Un homme qui s'eſt vu dans l'élévation, profi
teroit de la ſociété de ſes amis & de ſes conſola

teurs,ſans avoir à rougir de l'impureté de l'air qu'il

leur fait reſpirer, & de l'atrocité des diſcours qu'il

les force d'entendre.

Unjeune homme détenu pour une inconſidéra

tion paſſagère n'auroit plus les oreilles & l'imagi

nation ſalies par les§ dont retentit le

ſéjour du brigandage & de la corruption.

· Enfin l'humanité rentreroit dans ſes droits. La

priſon, ſuivant ſa vraie deſtination, ne ſeroit

plus un ſupplice auſſi cruel que la mort, & les

malheureux qu'on y renferme pourroient médi

ter dans le repos ſur les diſgrâces d'une ſituation

forcée qui les enlève à leur état, à leur famille

& aux douceurs de la ſociété.

Par M. M , A.
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= | E-maº ,

MoR T d'un Homme bienfaiſant,

A Dijon, 17 Mars, à M. L. R.

4

:

M. Nous venons de perdre notre bien- .

faiteur M. Legouz; il eſt mort ce matin,

âgé de 79 ans. J'ai vu , en cette triſte

circonſtance, ce que Lafontaine a ſi bien

exprimé dans ce vers ; |

La mort du Sage eſt le ſoir d'un beau jour. " -

La bienfaiſance de ſon cœur & la ſérénité

de ſon ame ſe ſont conſervées juſqu'au

dernier inſtant ; & toujours occupé du

bien qu'il pouvoit faire, & de celui qu'il

auroit voulu pouvoir faire, il n'avoit de

regrets que d'avoir été dans l'impoſſibi

ſité d'en faire autant qu'il auroit deſiré.

Sa mort cauſe un deuil univerſel dans

la ville ; le pauvre y perd un père ; les

Arts , un protecteur généreux ; l'Acadé

mie, un bienfaiteur qui l'éclairoit par ſes

veilles, & l'enrichiſſoit par ſes bienfaits;

la ſociété, un homme aimable , qui en

faiſoit les plaiſirs par ſes manieres & ſon

enjouement ; la ville, un citoyen géné

reux, & aimant le bon ordre & le bien.

J'y perds un ami tendre , ardent , qui

m'aimoit , parce qu'il m'eſtimcit. Ma

ſeule conſolation ſera de payer à ſa mé
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moire un juſte tribut d'éloges. Je compte

m'en acquitter pour le mois d'Août ; mon

cœur dirigera ma plume ; &, ſi je réuſſis

à peindre mon ami tel qu'il y eſt gravé,

j'oſe eſpérer que je ferai partager ma

douleur à mes lecteurs. - -

· Vous ſavez , Monſieur, qu'il avoit

donné à l'Académie un Cabinet d'Hiſtoire

naturelle , qu'il a établi un Jardin de

Plantes & une Cours de Botanique , &

formé une Galerie de nos célèbres Bour

guignons. J'ai exprimé ces différens bien

faits dans trois vers latins, que j'ai placés

au bas de ſon buſte , qui décore mon

cabinet ; & les voici : * -

» :

Juffit, & egregii ſpirant in marmore cives ;

-Germinat agrorum ſolamen planta ſalubris

· Theſauroſque ſuos reſerant cœlum, œquora, tel

lus. -

Pardon, Monſieur, des détails peu ſcien

tifiques, & conſéquemment peu inté

"reſſans pour vous, dans leſquels je viens

d'entrer; mais mon cœur, pénétré de la

· plus vive douleur, ſe ſoulage en parlant

de l'ami qu'il a perdu.

Je ſuis, &c. MA R E T.

Secrét. de l'Acad. de Dijon.

-

• - • • • -"
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| B I E N F A I s A N c E.

Lettre de M. Dufot, médecin penſionnaire

du Roi & de la Ville de Soiſſons, &c..

- M. J'ai l'honneur de vous faire part

d'un Etabliſſement qui intéreſſe l'huma

- nité. Le ſage Adminiſtrateur de cette

| Province ( M. le Pelletier de Mortefon

| taine) qui ſemble né pour faire le bon

heur de ceux qui ſont confiés à ſes ſoins,

vient de former dans cette ville un Dépôe

, de Remèdes gratuits pour les Habitans des

campagnes du† Sa ſenſibilté

tendre & compatiſſante lui repréſente ſans

ceſſe le pauvre cultivateur aa fond de ſa

chaumiere, ſouffrant & délaiſſé.... Il vient

à ſon ſecours. Son ame généreuſe peut

, ſe dire à elle-même.... Salus publica,

mea ſalus.... . ?.

Parmi tant d'Etabliſſemens utiles qu'on

voit ſe former , celui-ci manquoit au

ſoulagement des gens de la campagne....

· Cette pottion des hommes la plus utile,

& peut être la plus négligée, eſt attaquée

de mille maux. Pauvres , quoique ce

ſoient eux qui nous enrichiſſent, ils ne

ſont point en état de payer ni les remè

· des , ni les avis des Médecins. On en

. . j
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voit tous les jours périr, faute de ſecours ;
c'eſt un objet§l de regrets pour

les Curés de la campagne & pour les Sei

gneurs , qui ne voient , dans la plupart

des maiſons de leurs Paroiſſiens, ou de

leurs Vaſſaux malades, que la triſte image

de la miſere. Ce ſpectacle ſi attendriſſant

our tout homme, & ſur-tout pour des

§ de charité, nous a été ſouvent

· retracé par eux. Plus ſouvent encore ,

depuis le long eſpace d'années que je

parcours, comme Médecin , les campa

gnes, j'ai été le triſte témoin de la pau

vreté qui y régnoit. De tels ſpectacles
déchirent toute ame ſenſible....

La fonction la plus ſainte d'un Paſteur

& d'un Médecin , eſt le ſoin d'être le

conſolateur & l'ami de ces infortunés.

Ces deux états ſont un état de bienfai

ſance ; mais le pouvoir de l'exercer nous

manque ſouvent : nous donnons ce que

nous avons ; l'homme ſenſible & puiſ

ſant vient de ſe joindre à nous : l'huma

· nité même eſt vehue au ſecours de l'hu

manité ; cette vertu ſi néceſſaire où f1

a des hommes qui ſouffrent, a formé

cet établiſſement : il n'eſt pas le ſeul en

ce genre. Celui que j'ai formé à Laon,

y eſt continué ſous les mêmes auſpices,

& la charité d'un citoyen de cette ville

contribue



· A V R I L. 1774. 193

contribue auſſi à cette bonne œuvre....

Puiſſent de tels bienfaiteurs de l'huma

nité ſouffrante, être imités ! Plus il y aura

en France de ſemblables Etabliſſemens ,

plus on pourra ſecourir de ces malheu

reux cultivateurs qui croient avoir plus

beſoin de ſanté que de vie. | , ;

Lorſqu'une maladie épidémique fait

des ravages dans nos contrées, on porte

auſſi-tôt des ſecours à ces malheureux

cultivateurs , qui ne peuvent s'en pro

curer par eux-mêmes. C'eſt principale

ment ſur eux que le Magiſtrat reſpectable

qui nous gouverne, répand ſes bienfaits....

J'atteſte ce que j'ai vu. Voici la neu

vieme année qu'il m'a honoré de ſa con

fiance, pour traiter les maladies épidé

miques dans ſa Généralité, & donner à

ceux qui en étoient attaqués , tous les

ſecours néceſſaires. Chaque année , les

fièvres putrides, pourpreuſes, malignes,

& ſouvent contagieuſes, la dyſſenterie,

la pleuréſie, & d'autres maladies popu

laires déſolent nos campagnes. C'eſt à

ſes ſoins paternels, que tant de villages

doivent la conſervation de leurs habi

tanS, , . | | |

# Ce n'eſt donc pas dans ces terribles

fléaux que le nouvel Etabliſſement ſeroit

MI. Vol, 1
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|

-

le plus utile; mais c'eſt dans les maladies

ordinaires des gens de la campagne, &

ſur-tour dans celles de langueur. Ils s'a-

dreſſent ſouvent aux Charlatans, qui leur

donnent de forts purgatifs & des remedes

incendiaires qui ne font que les affoi

blir & les brûler, laiſſent croître le mal,

& ne guériſſent que l'indigence de ceux

qui les vendent. Mais ces Remedes ſpé

cifiques, qui ſont l'unique reſſource de

l'ignorance & de la charlatanerie , ne

ſont pas toujours homicides.... Le malade

» guérit quelquefois ?.... C'eſt qu'il exiſte

dans chaque individu un être ſurveillant,

une puiſſance conſervatrice , un agent

bienfaiſant, qui combat & triomphe alors

de l'ignorance impardonnable des Cha

latans.

MM, les Curés & les Seigneurs de

Paroiſſes, s'oppoſent , autant qu'ils le

euvent, à la ſéduction de ces Miniſtres

# mort ; mais le deſir de la guériſon ,

la prétendue certitude qu'on en a , la

malheureuſe facilité d'avoir les remèdes

dans le moment , entraînent les pauyres

malades.. .. C'eſt le préjugé & l'igno

rance qui perpétuent les erreurs & les

crimes des Charlatans..., Quoiqu'ils ne

ſachent que déraiſonner, cependant ils

l • ) , • ' -

|
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perſuadent ces malheureuſes victimes de

leur ſordide cupidité ; ils les précipitent

dans le tombeau, ou les rendent inutiles

à la Société , à charge à eux-mêmes &

à leur famille.

Eſt-il donc un Etabliſſement plus

intéreſſant que le Dépôt des Remedes gra

tuits pour les cultivateurs ? C'eſt l'utilité

ui décide, ou du moins qui doit déci

† de notre eſtime. Or, un des objets

les plus utiles à la ſociété, eſt de con

ſerver les habitans des campagnes....

J'aurai rempli une partie de la tâche d'u-

tilité dont tout homme eſt tenu envers

ſes ſemblables, ſi je puis ſecourir dans

leurs maladies ceux que le ſort a deſti

nés à nous nourrir.

Médecin du Dépôt des Remèdes gratuits

du Soiſſonnois, je donnerai gratuitement

à tous ceux qui chaque jour ſe préſen

teront, & les conſultations & les remèdes

appropriés à leurs maux, en leur indi

uant la façon d'en uſer ; j'aurai le ſoin

'écrire l'uſage particulier de chaque re

mède, & le régime à obſerver. MM. les

les Cutés, les Seigneurs, ou les princi

aux habitans des villages voudront

† les faire exécuter.... Enfin, on leur

dira s'il faut plus compter ſur la nature,

- - , I ij .
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pour le ſoulagement de leur maux , que

fur les ſecours de la Médecine. -

º Quoique les remèdes ſoient gratuits ,

ils ne ſeront pas compofés avec moins

de ſoin que s'ils étoient achetés. On

promet & on aſſure la plus grande

fidélité dans le choix des drogues & dans

leur compoſition. Eſt il un intérêt plus

grand que celui de l'humaniré ?.... La

plénitude de loi eſt la charité.... La béati

tude eſt pour les bienfaiſans. -

· Je ſuis, &c. -

: A. D U F o T. :

: l I. -

Un Négociant établi à Uddewalla,

vient de s'attirer l'admiration de ſes com

patriotes, par une action qui mérite d'être

connue, & qui prouve que les exemples

de vertu & de patriotiſme, ſans ceſſe don

nés par le Roi de Suéde, excitent parmi

ſes Sujets une noble émulation. Ce ci

toyen s'appelle André Knape. Il ſe pré

ſenta, il y a quelques jours, à l'audience

de Sa Majeſté,§ dit que, Dieu ayant

béni ſes travaux & ſon commerce, & ne

lui ayant point donné d'enfans, il deſi

toit de faite ſervir ſa fortune à l'utilité

de ſa patrie ; qu'il ſupplioit Sa Majeſté
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# lui permettre d'employer, dès à-pré

ent, une ſomme de 6ooooo dalhers du

cuivre ( environ 2ooooo liv. ) à l'étar

bliſſement d'une maiſon à Uddewalla,

pour l'éducation des Enfans-Trouvés &

des orphelins du canton ; & qu'il eſpér

roit de pouvoir laiſſer, après ſa mort !

une égale ſomme, pour maintenir cet

établiſſement. Le Roi agréa cette propo

ſition, & ſe diſpoſoit à lui en marquer

ſa ſatisfaction , en le décorant de l'Ordre

de Vaſa ; mais ce Négociant , inſtruit

des intentions de Sa Majeſté, a fait les
• A - }

lus fortes inſtances, pour être diſpenſé

d'accepter cette marque d'honneur, ou

toute autre récompenſe, Il a eu l'honneur

d'être préſenté depuis à la Reine & à la

Reine-Mere, qui lui ont parlé avec beau

coup de bonté.

t

A N E C D O T E S. *

* - - - I. · .

&

M. de Sivry, Seigneur de Longuion,

village qui s'étoit reſſenti long - temps

des effets de fa libéralité , étant décédé

dans ſa maiſon à Verdun, le bruit d'une

nouvelle ſi fâcheuſe ne tarda pas à ſe

- I iij
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répandre dans ſa Seigneurie. Un enfanr

courut vers ſon camarade , & lui dit ,

tout pénétré de douleur : M. de Sivry

eſt donc mort ? Hélas , oui , repartit

l'autre ; mais il n'eſt pas mort ici : le

bon Dieu de notre village ne l'y auroit

pas laiſſé mourir ; car il y faiſoit trop

de bien.

: l I.

| A la première repréſentation de l'opéra

de Perſée, qui ſe fit à Verſailles, il y eut

† Dames qui déſapprouvèrent les

entimens de Phinée : Elles demandoient

s'il étoit d'un yéritable amant de dire

qu'il aime mieux voir ſa maîtreſſe dévo

· rée par un monſtre qu'entre les bras de

ſon rival. Cette queſtion fut tellement

agitée par les beaux eſprits, que les Jour

naux , ſe trouvèrent remplis des - éponſes

que l'on y fit. Voici l'endroit de l'opéra

de Perſée : Phinée dit :

L'amour meurt dans mon cœur, la rage lui ſucs

cède ; -

J'aime mieux voir un monſtre affreux

Dévorer l'ingrate Andromède

Que la voir dans les bras de mon rival heureux.

Un bel efprit appuya ce ſentiment par

&eS Vc IS. . -
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-"

voilà ce que Phinée a dit dans ſa colète -

- · Et ce que tout autre auroit dit.

Qu'on ne s'y trompe pas, un amant qu'on trahit

Eſt en droit de tout dire, eſt en droit de tºut

faire ; - -

Et, ſans craindre d'en uſer mal ;

Peut voir avec plaiſir périr une infidelles

ce n'eſt pas que cela ſe doive à cauſe d'elle 3

Mais ſeulement pour faire enrager ſonrival ?

I I I.

On dit à tout propos aſſis en tang d'oi

gnons ſans en ſavoir l'origine, quoiqu'elle

ne ſoit pas fort ancienne. C'eſt qu'il y

avoit aux Etats de Blois de 1576 , ufi

Grand-Maître des Cérémonies, qu'on ap

peloit le Baron d'Oignon.Son nom & ſon

ſurnom étoient Attus de la Fontaine de

Solare. - - · · ,

•,º

r= -

ORDoNNANcEs , ARRÉ Ts , &c.

I. , -- : -

Oººoºssse du Roi, du 11 Février 1774,

concernant la Compagnie de Maréchauſſée de

l'Iſle de France. Sa Majeſté ordonne que la com

pagnie de Maréchauſſée de l'Iſle de France conti

nuera d'être du corps de la Gendarmerie, ſous

le commandement des Sieurs Maréchaux de Fran

ce. Elle détermine les qualités & le temps de ſer

vice néceſſaires pour être admis dans les différena

I iv
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tes places de cette compagnie. La Maréchauſſée

ſera diviſée en autant d'arrondiſſemens qu'il ſera

jugé néceſſaire. Sa Majeſté veut que le Prevôt gé

nëral ait rangde lieutenant-colonel de cavalerie ;

4es Lieutenans & Guidons , de capitaines ; les

Exempts, de lieutenans, & qu'ils ſoient admis à

l'Hôtel des Invalides ſuivant ces grades, lorſqu'a-
près vingt ans de ſervice, tant dans les troupes

ue dans ladite compagnie, ils ſe trouveront hors

'étattde les continuer, & que les bas-officiers y

ſoient pareillement admis comme bas officiers. .

I I.

.; Lettres patentes du Roi, en forme d'édit, en

régiſtrées en Parlement le 11 Mars 1774, portant

rétabliſſement de l'Hôtel-Dieu de Paris. Il eſt or

donné que l'Hôtel-Dieu de Paris ſera augmenté

-ſº# nar l'hôpital St Louis, & par le ra:fcx

dite de la Santé; & qu'il y ſera ajouté en conſé

quence les bâtimens néceſſaires, ſoit pour au

menter le nombre des ſalles, ſoit pour les autres

parties du ſervice des malades

I I I.

· Arrêt du conſeild'état du 2o Janvier 1774, qui
ordonne à tous locataires, fermiers ou autres ré

iſſeurs de terres, bois, maiſons ou autres biens

quelconques dépendans des maiſons des ci-devant

jeſuites, ſituées en pays étrangers, de dénoncer

& fournir leurs déclarations des époques& termes

de leurs baux ou autres titres de leur jouiſſance »
ainſi que du montant des rentes & redevances dont

ils peuvent être tenus.

- I V.

Arrêt du conſeil d'état, du 26 Février 1774 ,

qui autoriſe les officiers de la Maréchauſſée de
* .



- A V R I L. 1774. 2 O I

Chinon à faire juger leur compétence au bailliage
e cette ville.

-

V.

.. Ordonnance du bureau des finances de la géné

ralité de Paris, du premier Mars 1774 , concerr

nant l'ouverture des rues néceſſaires pour l'éta

bliſſement du Marché aux Veaux.

V I.

: Ordonnance du bureau des finances de la géné

ralité de Paris , du 8 Mars 1774 , concernant

l'élargiſſement de deux grands chemins dans la

province du Gatinois, traverſant la ville de Cour

tenai,

»

A V I S.

I.

L, ſieur Thomaſſin, également verſé dans la

théorie & la pratique de la géométrie, donne des

leçons de cette ſcience ſur le terrein. Il offre en

même-temps ſes ſervices aux Seigneurs qui vou

droient faire lever le plan de leurs terres, ou

mettre leurs forêts en coupes reglées. On eſt prié

de lui écrire franc de port, chez le ſieur Bernier,

ingénieur pour les inſtrumens de mathématiques,.

demeurant à Paris ſur le quai de l'horloge du pa»

lais, au Niveau d'or. * - »

· · · · , I I.

· · · · · · · - Eſſence virginale.

Le ſieur Cattinée, diſtillateur au clos St Mav

---- \ A

I y
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tin à Paris, & dans le château de Verſailles au

bas de l'eſcalier des Princes , donne avis que,

malgré les contrefacteurs, il continue avec ſucces

la vente de ſon Eſſence virginale, nommée Sa

vonnettes de la Cour, qui eſt autoriſée par laCom

miſſion royale. -

I I I.

Art du Perruquier.

Meſſieurs les Commiſſaires qui avoient été

Ynommés pour examiner une nouvelle manière de

travailler le toupet des perruques, propoſé par le

ſieur Chaumont, perruquier, en ayant fait leut

rapport & fait voir pluſieurs deſſins de têtes toutes

coëffées de diverſes manières, faits de ſa main ,

avec toute l'entente & toute la correction poſſi

bles , l'Académie a jugé que la pratique du ſieur

Chaumont, par laquelle il parvient à diminuer

l'épaiſleur des perruques, à en faire rapprocher

les bords très - près de la peau & à y placer les

cheveux ſur le front d'une manière aſſez ſembla

ble à celle dont ils ſortent naturellement de la

tête, ne pouvoit que tendre à la perfection de ſon

art, qu'elle marquoit en lui du talent & de l'in

telligence ; & qu'en attendant que des expérien

ces multipliées euſſent juſtifié ſes eſlais & apprécié

ſon invenuon, elle ne pouvoit lui refuſer ſon

approbation & les encouragemens qu'elle a cou

tume d accorder à toutes les tentatives ra1ſonnées

qui ont pour but la perfcction des arts utiles.

Le ſieur Chaumont demeure rue des Poulies,

didroite en entrant par la rue St Honoré, à Paris.
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NOUVELLES POLITIQUES.

De Pétersbourg, le 5.Mars 1774.

LA Cour a reçu la nouvelle que l'armée du Gé4

néral Bibikow eſt arrivée dans le royaume de Ca- .

ſan , & qu'elle a remporté pluſieurs avantages

ſur les rebelles. Elle leur a enlevé, entr'autres,

la Ville de Samara & le poſte de Cliſnow dont

ils s'étoient rendus maîtres. Seize cens hommes

qui formoient la garniſon de ces deux endroits,

ont été taillés en pièces après une réſiſtance opi

niâtre.

La Cour a fait partir un train d'artillerie &

quantité de munitions pout Pultava. Il y a appa

rence qu'elle fait ces préparatifs pour pouvoir ous

vrir la campagne par le ſiége d'Oozakow.

De Caſan , le 7 Février 1774.

| Le général Bibikow, que l'Impérarrice avoie

' fait marcher contre Pugatschev , a remporté

par lui & par ſes licutenans des avantages qui

mettent les Rebelles dans l'impuiſſance de rien

entreprendre, & qui ne leur laiſſent que le parti

de ſa fuite. La Nobleſſe de Caſan ayant donné la

première l'exemple de former un corps pour la

défenfe de la patrie , l'Impératrice a fait dire

qu'elle vouloit devenir elle-même Membre de la

Nobleſle de Caſan & être regardée comme Bour

geoiſe de cette ville, ce qui a été entendu avee

acclamation par toute la Nobleſſe.

De IVarſovie, le 27 Février 1774.

Les lettres de Cracovie portent que l'eſpétance

4 vj
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qu'on y avoit conçue de voir rentrer le fauxbour

de Caſimir ſous la domination de la République,

s'eſt évanouie, depuis que les Autrichiens com

mencent à y élever de nouveaux édifices & à y

raſſembler des magaſins conſidérables. D'un autre

côté, les changemens qu'on avoit cru devoir ar

river dans l'adminiſtration de la Pologne Autri

chienne, après la preſtation de l'hommage, n'ont

point encore eu lieu , & tout eſt reſté ſur l'ancien

pied, tant à l'égard des revenus publics, des

douanes & des ſervices domaniaux, que par rap

port aux Tribunaux civils.

On s'occupe beaucoup ici de l'affaire des Diſſi

dens. Les Evêques qui ont aſſiſté aux conférences

tenues à çe ſujet chez le Baron de Revitzki, ont,

· remis aux trois Miniſtres des obſervations inté

reſlantes aux quelles ces derniers n'ont point ré

pondu. La liberté de paſſer d'une Religion à une

autre eſt un des articles qui rencontrent le plus

de difficultés Les Evêques ont demandé avec cha

leur qu'il fût rejeté. Le Nonce du Pape, qu'on

accuſoit de favoriſer le parti des Diſſidens, a dé

claré, à la ſollicitation des principaux Membres

du Clergé qu'il s'oppoſeroit aux priviléges qu'on

vouloit leur accorder. D'un autre côté, les Diſſi

dens ſe diſpoſent à répondre aux objections faites ,

par le Nonce ou par les Evêques, & l'on croit,

qu'ils ſeront fortement appuyés. . -

La Ville de Dantzick éprouve les funeſtes effets,

de la perſévérance avec laquelle elle a refuſé de,

livrer à Sa Majeſté Pruſſit nne les natifs de la Nou- .

velle-Pruſſe qui ſe ſont retirés dans ſes murs &

dans ſon territoire. Le Magiſtrat avoit oppoſé les

règles établies par la convention de 177o, parce

que c'eſt poſtérieurement à ce traité que cette pro

vince a paſſé ſeus la domination du Roi de Pruſ

*. à

—-
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ſe, , Des détachemens Pruſſiens enlevent dans

les villages qui forment le Territoire, les jeunes

gens capables de porter les armes; ceux qui pèu

vent échapper à cette deſtinée, ſe réfugient dans

s la ville. Le tranſport des vivres néceſſaires pour

la conſommation des habitans a été interrompu,

dans le temps même que le nombre des conſom

mateurs s'eſt accru par l'arrivée de tous ces fugi

tifs. Tout ſemble annoncer une cataſtrophe prée

vue depuis long - temps, mais que le Magiſtrat

avoit ſu éloigner juſqu'à ce jour. -

De Conſtantinople, le 3 Mars 1774.

- Le Grand Seigneur a# de la vie à Sun

ghieri-Ali-Effendi, favori de l'Empereur Muſta

pha, & au ſecond aſtronome de ce Prince, accu

ſés l'un & l'autre de délits qui pouvoient leur

faire perdre la tête. On croit que cet acte de clé

mence eft dû aux ſollicitations de la Sultane Eſ-º

ma, ſœur de Sa Hauteſle, & l'on aſlure que le

Sultan va bannir du ſérail tous les aſtronomes

qui étoient en grande vénération ſous le règne de

ſon prédéceſſeur.

| De Tunis, le 23 Janvier 1774. -

: L'eſcadre du Bey, compoſée de quatre frégates

de vingt à vingt - cinq canons & d'un chebec de

dix- huit, mit à la voile, le 13 de ce mois, ſous '

les ordres du Reis Mouſtapha Candiote. On pré-'

tend qu'elle a ordre de ſe joindre aux vaiſſeaux ;

du Grand Seigneur qui mouillent aux Dardanel

les, & l'on eſpère ici que ces différens bâtimens

Ruſſes qui croiſent dans l'Archipel, ne mettront !

point d'obſtacle à l'exécution de ce projet. . "

--- . - - .. --- · · · · · -- .. -- . " ----- . . . *
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: De Cadix, le 28 Février 1774.

On apprend de Larrache que pluſieurs Négo

cians étrangers de Fédala font allés s'établir à

Salé, d'où l'Empereur de Maroc leur a permis

d'exporter du bled. Le Conſul d'Eſpagne doit en

core en extraire trente mille quintaux par le port

de Fédala, pour compléter les cent mille quintaux

qui ont été accordés au Roi, ſon maître. -

De Gênes , le 14 Mars 1774.

Le Gouvernement ayant eu avis qu'il y avoit

beaucoup de malades fur les vaiſſeaux de guerre

Ruſſes qui mouillent à Livourne , & craignant

que leur maladie ne ſe communiquât, a cru de

voir prendre les précautions néceſſaires à ce ſujet;

mais un chirurgien qu'il avoit chargé d'aller conſ

tater le genre de maladie dont les Rufles étoient

attaqués, vient de diſſiper toute eſpèce d'inquié

tude, en mandant qu'eile n'cſt point contagieuſe,

& que le ſcorbut a ſeulement altéré ou ruiné la

ſanté de quelques perſonnes.

De Rome , le 2 Mars 1774.

On a trouvé, ces jours derniers, dans une ex

cavation qu'on fait au voifinage de l'Egliſe de

St Sébaſtien, extra muros, une urne de marbre,

ronde, cannelée, & dont le couvercle , ſurmonté

d'une petire pomme de pin, étoit ſoudé avec du

plomb. Il y a extérieurement deux petits génies,
tenant chacun un fiambeau renverſé, & au mi

lieu d'eux, en caractères romains, l'inſcription

ſuivante, placée perpendiculairement, de maniè

re que chaque ligne ne contient qu'un mot ou

deux, & laquelle nous tranſcrirons de ſuite, pour

ne pas perdre trop de place (elle contient dix li
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gnes ſur le vaſe): Servilia S. V. M. Pheraſe

conjugi incomparabili M. Servilius Turannus

fecit qua vixit mecum A. XXXI. Cette urne

étoit remplie d'une liqueur très-odoriférante, à

- † près comme l'effence de bergamote; mais, ea

'ouvrant, on en a répandu la plus grande partie

On dit que ce qui reſte eſt merveilleux pour les

bleſſures. Elle renfermoit auſſi des oſſemens brû

lés. C'étoient vraiſemblablement ceux de la pet

ſonne déſignée par l'inſcription. On préſume que

ce monument eſt antérieur à Jeſus - Chriſt. Dans

une autre excavation qu'on fait auprès de l'arc

triomphal de Septime Sévère, on apperçoit deux

grandes colonnes de marbre ; mais on ne ſait pas

encore ſi elles ſont entières ſous terre, ou ſi ce ne

ſont que des tronçons. -

De Veniſe, le 26 Février 1774. ·

Les dernières nouvelles reçues du Danube an

moncent que Haflan Pacha a obtenu de la Porte

trente mille hommes & la permiſſion de paſſer à

la rive ſeptentrionale de ce fleuve pour inquiéter

les Rufſes dans leurs quartiers d'hiver. On ajoute

que le Grand Viſir vient de lui envoyer encore

# mille hommes qui renforceront le corps

'obſervation deſtiné à garder la partie méridio

nale. :

Dimanche dernier, quoiqu'il ne fît pas le moin

dre vent, le clocher de l'abbaye de St George, de

l'Ordre de St Benoît, s'écroula juſqu'aux fonde

mens & tomba fur le chœur qui fut entièrement

abattu. Deux religieux ont été tués ; deux autres

ſont bleſſés dangereuſement. Il en coûtera vingt

mille ducats pour rétablir cet édifice ; mais on ne

pourra jamais réparer la perte des peintures des

plus grands maîtres des derniers ſiècles, qui y

étoient raſſemblées. 4
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De la Haye, le 22 Mars 1774. -

| Mahamout Hoya, prenant la qualité d'Envoyé

de Tripoli auprès des Etats Généraux des Provin

ces-Unies, arriva à Rotterdam, le 15 de ce mois.

Il notifia, le 16, ſon arrivée & ſa miſſion aux

Etats Généraux. Le lendemain , les Etats qui

avoient formé, dès la veille, la réſolution de ne

pas l'admettre, d'après les repréſentations de leur

Conſul, réſidant à Tripoli, firent ſignifier leurs
intentions à ce Miniſtre inattendu, par un offi

eier qui fait les fonctions de Maître-d'Hôtel des

Etats. L'Envoyé Maure répondit que, s'il ne dé

ployoit pas ſon caractère public à la Haye , il

perdroit la tête à Tripoli. d§ ne prévoit pas quel

§ l'effet de cette réponſe ſur l'eſprit de Leurs

Hautes Puiſſances; en attendant leur déciſion ul

térieure, cet Envoyé eſt parti de Rotterdam pour .

· ſe rendre ici. t

De Londres, le 21 Mars 1774. :

Le Miniſtère & le Parlement paroiſſent décidés

à prendre les réſolutions les plus vigoureuſes

| contre la réſiſtance des Colonies. On ne peut#
diſſimuler l'embarras qui doit réſulter de cette

| rigueur, tant pour les Négocians Anglois, dont

la propriété en Amérique peut monter à plus

quatre millions ſteiling, que pour les Manufac

tures Britanniques, oii plus de cent mille perſon

nes doivent leur ſubſiſtance journalière au com

.merce ouvert avec les Colonies- L'Amérique.,

dont on dit que les Eſpagnols ont tiré plus de cin

| quante milliards de France, pays immenſe dont

| en ne connoît pas la vingtième partie, n'y ayant

† les Côtes & les Iſles occupées par les Colons

trangers, peut encore, à ce qu'on croit, conte

Y§ atre - vingt-dix millions d'indigènes. Il°
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† de la diverſité des climats, des ca

"ractères plus ou moins difficiles à gouverner. Nos

Navigateurs, qui ont bien étudié le demi-conti

nent ſeptentrional, prétendent qu'un goût inné

· pour la liberté eſt inſéparable du ſol, du ciel, des

forêts & des lacs qui empêchent cette terre vaſte

& encore neuve d'y reſſembler aux autres parties

de l'Univers. Ils ſont perſuadés que tout Euro

péen tranſplanté dans ces climats, en contraétera

· le caractère particulier. -

: Il y a eu à Frittenden, bourg dans le Comté de

Kent, un bal qui a été ouvert par un vieillard de

quatre-vingt-cinq ans & par ſa femme âgée de

† Il a été ſoutenu par cinquante

de leurs enfans, petits-enfans & arrière-petits en

,fans qui ont paſſé toute la ſoirée à danſer au ſon du

violon dont jouoit leur vieux père. Ce dernier

exerce ce métier depuis ſoixante dix ans.

: · De Verſailles, le 27 Mars 1774. :

Le 22 du mois dernier, Mgr le Comte d'Ar

tois eut un accès de fièvre aſſez violent qui conti

· nua , le landemain , avec des redoublemens.

Deux ſaignées faites à propos ont arrêté les pro

·grès de la fièvre, & la ſanté de ce Prince eſt par

§ rétablie.

f De Paris, le 25 Mars 1774.

L'Académie Françoiſe a élu, avec l'agrément

du Roi, l'Abbé Delille, pout remplir la place va

cante par la mort du ſieur de la Condamine.

, L'Académie Royale des Sciences ayant préſenté

· au Roi , dans la forme ordinaire, ſon élection

pour les deux places d'Adjoints, vacantes dans la

Claſle d'Anatomiepar la promotion des ſieurs Pe

· tit & Portal à celles d'Aſſociés, SaMajeſté a agréé
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pour remplir ces deux places, le ſieur Sabatier ;

· Chirurgien-Major de l'Hôtel Royal des Invali

des, & le ſieur Vicq d'Azyr, Médecin de la Facul

té de Paris, & Médecin de Monfeigneur le Comte

d'Artois. -

Le 22 du même mois, le Duc de la Vrillière,

Miniſtre & Secrétaire d'Etat, ſe rendit au collége

Royal pour y poſer la première pierre des nou

· veaux Bâtimens qu'on y conſtruit. Il fut reçu, à

la deſcente de ſon carroſſe, par les Lecteurs & Pro

feſſeurs Royaux, ayant à leur tête le Doyen &

l'Inſpecteur de ce collége. -

Le 26 du même mois , des Maçons , tra

, vaillant à la démolition d'une maiſon Canoniale

du Chapitre de Rennes en Bretagne, trouvèrent

ſous l'eſcalier, à ſix ou ſept pieds de profordeur,

auprès de quelques oſſemens, 1°. une patere dé

corée d'un entourage de ſeize médailles Impéria

les. Cette patere unique dans ſon eſpèce, par ſa

grandeur , ſon travail & ſa matière, a neufpou

ces cinq lignes de diamètre, & elle eſt ornée dans

· le fond d'un bas relief repréſentant des Bacchana

· les ; 2°. quatre-vingt-quatorze médailles, éga

· lement d'or, de différens Empereurs, depuis Né

ron juſqu'à Aurélien; 3°. quatre médailles de mê

me métal , enchâſſées daris des cercles travaillés

en filigrane, avec une bellière à chacune ; 4°.

trois chaînes d'or. Ces précieux monumens qui

ſont de la plus parfaite conſervation , pèſent

huit marc cinq onces quatre gros. Le Chapitre de

Rennes les a envoyés au Duc de Penthièvre ,

Gouverneur de la Province, en le priant de les

† au Roi. Le Duc de Penthièvre a eu

: l'honneur de les préſenter à Sa Majeſté.

Le 11 du mois dernier, on découvrit à Targe,

près de Chatellerault en Poitou , à ſix pieds de

Profondeur en terre , un tombeau, d'une forma
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antique, revêtu de groſſes pierres de tailles &

chargé d'une inſcription qu'on n'a pu lire. Il ren

fermoit une ſquélete , une lampe ſépulcrale de

terre& quelques lames de fer rouillé. -

M o M I N A T I o N S.

Le Roi a accotdé au Duc de Mortemart, capi

taine-commandant dans le régiment de Navarre,

le régiment d'infanterie de Lorraine, vacant par

la démiſſion du Comte de Boiſgelin; au Comte

de Chaſtellux, colonel d'infanterie, le régiment

d'infanterie de Beaujolois, vacant par la mort du

Prince de Berghes; au Comte de Meſmes, capi

taine dans le régiment de cavalerie de Berry, le

régiment provincial d'Alby, vacant par la démiſ

ſion du Chevalier de Meſmes , & au Prince de

Poix, capitaine dans le régiment de cavalerie de

Noailles, la charge de meftre-de-camp-comman

· dant de ce régiment, vacante par la démiſſion du

marquis de Noailles.

L'Empereur ayant élevé à la dignité de Prince

du Saint Empire le Comte de St Mauris - Mont

barey, maréchal des camps & armées du Roi,

inſpecteur - général d'infanterie, & capitaine des

Gardes-Suiſſes de Monfeigneur le Comte de Pro

vence, Sa Majeſté lui a permis de prendre cette

qualité. - -

· P R É S E N T A T I o N s.

La Marquife d'Eſpinay-Saint-Luc a eu l'hon

neur d'être préſentée au Roi & à la Famille Royale

par la Comteſſe de Lillébonne.

Le ſieur Radix de Sainte-Foy ayant été nommé

Miniſtre plénipotentiaire de France auprès du Duc

des Deux - Ponts, a eu l'honneur d'être préfenté

au Roi par le Duc d'Aiguillon, miniſtre & ſecré
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taire d'état, ayant le département des Affaires

étrangères & de la guerre. >

-- Le 5 Avril, le Commandeur de Weltheim, che

valier de l'Ordre Teutonique, Miniſtre plénipo

tentiaire du Landgrave de Heſſe-Caſſel, eut une

audience particulière du Roi, à qui il remit ſes

lettres de créance. Il fut conduit à cette audience

& à celle de la Famille Royale par le ſieur la Live

de la Briche, introducteur des Ambaſſadeurs. .

M A R I A G E S.

* Le Roi & la Famille Royale ont ſigné le con

trat de mariage du Marquis de la Fayette avec

Demoiſelle de Noailles. 1

Le Rei & la Famille Royale ont ſigné le con -

trat de mariage du Marquis de Sainte-Marie avec

Demoiſelle de Peſtalozy, & celui duSr de Souzy

avec Demoiſelle de Mackau. -

| I - -7

M O R T S.

, Jean-Jacques Comte d'Eſparbés de Luſſan, eſt

mort à Auch, dans la quatre-vingt-dixième an

née de ſon âge. " »

Jeanne de Quincarnou, Dame de la Chapelle

& Baronne des Ventes, eſt raorte en ſon château

de la Chapelle, diocèſe & élection d'Evreux, à

l'âge de cent-ſix ans; elle n'avoit jamais été mala

de, & elle a conſervé juſqu'au dernier moment,

ſa mémoire & l'uſage de ſes ſens.

Charles - Philippe de Pierre, Marquis de Ber

nis, Baron des Etats du Languedoc, frère du Car

dinal de ce nom, eſt mort, le 17 Mars, dans ſes

terres, âgé de ſoixante ans. - --
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" François-Léon Comte de Dreux - Nancré, eft

# dans la ſoixante - neuvième année de ſon

ge- - - -

· Géneviève-Jeanne-Emilie Fourché de Quehil

hac, épouſe de Louis-Zacharie, Marquis de Vaſ

ſan, meſtre de camp de cavalerie, capitaine en

ſurvivance des Levrettes de la Chambre du Roi,

eſt morte à Paris, dans la trente-unième année de

ſon âge. -

Le jeune Infant Don Charles - Clément, fils

unique du Prince des Aſturies, eſt mort à Madrid

le 7 Mars au matin, à ſix heures un quart. Il étois

né à l'Eſcurial le 19 Septembre 1771.

Pierre - Charles de Molette, Marquis de Me

rangiés, lieutenant - général des armées du Roi ,

baron des Etats de la province du Languedoc, eſt

mort à Paris, dans la ſoixante-huitième année de

ſon âge. -

' Caroline, Princeſſe Douairière du Duc Palatin

Chrétien III de Deux - Ponts, née Comteſſe de

Naſlau Saarbruck, l'une des filles du Comte Louis

Crato de Saarbruck, eſt morte à Barmſtadt, le 2

Mars, dans la ſoixante-dixième année de ſonâge.

L O T E R I E S.

: Le cent cinquante-neuvième tirage de la Lo

terie de l'hôtel - de-ville s'eſt fait, le 26 Mars,

cn la manière accoutumée. Le lot de cinquante

mille liv. eſt échu au N°. 26224. Celui de vingt

mille livres au Nº. 2 1944, & les deux de dix

mille, aux numéros 24976 & 29914. º ,

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire

s'eſt fait le 6 Avril. Les numéros ſortis de la roue
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de fortune, ſont 4o, 24, 78, 6 , 53. Le

chain tirage ſe fera le 5 Mai. '
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| A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Chancelier, le

ſecond vol. du Mercure du mois d'Avril 1774,

& je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en

empêcher l'impreſſion. - '

A Paris, le 3o Mars 1774. - s -

L o U v E L.

—

De l'Imp. de M. LAMazar, rue de la Harpe.
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